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A VERTISSEMENT. 


JO/T en AUemand , foit en Frangois , on a beau * 
Coup dent depuis quelque temps fur la PruJJe gjf 
contre la Prujfte. Lc nouveau Gouvernement a du ( 
jugd avec une fdveritd extreme. Dans tous ces ou - 
vrages , il ejl queftion des llluminis, (f eft d cette Se&c 
tdnebreufe quon rapporte prefque tous les maux qui 
ddfolent t heritage de timmortel Frdddric. Dans de 
tclles circonftances , il nous a paru c onvcnable <f a* 
paifer la curiofttd du Public , de donnet cet £jjdi 9 
que la Vdrite avouera. Les tableaux font effrayahtSy 
les principes font pervers , les confluences font ter - 
ribles , ceft pourquoi nous avons dcrit . S'il eft 
dangereux de parlcr , il fcroit ptrfide de fe taire . 

Qiioique (AUemagne foit le foyer de ces erreurs 
funeftts , quoiquelles y jouiffent dune haute pro* 
te&ion } eUes ne font pas tout-dfait dtrangires aux 
autres Nations . La France neft pas entiirement pure $ 
& ft dans la crife qui nous tourmente , les Marti * 
niftes nofent , ou peut-itre ne peuvent fefaire enten- 
dre , ils reparoltront avec plus de danger lorfque le 
calme [era revenu • 
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0 mes foncitoyens ! croyez que nous nc ripandons 
pas de faujfes alar mes. Nous avons ecrit avec un 
affez grand courage , & nous fommes loin d avoir 
tout dits pourquoi ? cejl que chez les hommcs laveritc 
nue ejt la plus violente des fatires . Iletonnante fcenc 
racontti au chapitre neuvieme , les incroyables myj - 
ieres revele's dans les notes , font de vajles fujets dc 
meditation. Il y a cependant des impojlures ourdies 
avec plus d’adrejfe ,* mais on ne peut encore les c/e- 
voiler fans indiquer le lieu de la fcene , & des-lors 
cefi Uvrer au ridicule des hommes que t Or dr e Social 
a interet de faire ref peeler. 
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INTRODUCTION. 

i 

I—^orsque j’ai ecrit cet Ouvrage , je ne me 
fuis pas flatte d’etre cru , & confequemment. je 
ne me fuis pas flatte de convaincre. Quand 
on vient reveler des chofes fi extraordinaires , 
il faut fe refigner, & s’attendre a pafler pour 
un Declamateur. Des qu’un Ecrivain eft de^ 
dare tel , on fe difpenfe d’examiner fon Ou- 
vrage. Mais ft la force du fujet avoit feule 
exalte fimagination , ft la connoiflance du mal 
avoit aigri le jugement, fi le noble defir de 
fauver les humains avoit arme feloquence de 
ces traits foudroyans qui accablent Terreur, ft 
l’on n’etoit forti de fon caradere que preffe 
par Timminence du danger, tout Ledeur im- 
partiaJ devroit du moins obeir \ cette crainte 
falutaire, qui trouble une fecurite perfide ,* & 
juger par luMneme ft les malheurs prevus font 
chimeriques , ou ft la prudence ordonne de s’en 
occuper. 

Les gens honnetes s’alarment , les gens 
tiedes doutent , les coupables nient , les fages 
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examinent , & c’eft eux que j’invoque en cc 
jour, & dont je voudrois aiguillonner Je zele. 

On feroit v affez porte a detefter cette machi- 
nation myftique 5 mais on ne croit pas encore 
i fon exiftence. II faudroit pouvoir articuler 
les faits, mettre a meme de les verifier, nom- 
mer les agens , accufer les impofteurs , produire 
les t^moins, publier les ecrits, comhiencer un 
proces en regie, fuivre une information. Tout 
Cela feroit poflible , fi les Coriphees de la Sedle 
n’etouffoient pas la premiere voix qui s’eleve 
dans les pays ou le ' Souverain eft le Pape de 
cette nouvelle Eglife; 

Je ne fais par quel enchantement les Prin- 
ces , ordinairement paft^ges entre les plaifirs & 
la foif d’un nom brillant, ont ete les premiers 
a adopter une confederation ou ils ne peuvent 
que perdre. On en compte trente en Europe, 
regnans ou non-regnans, tellement imbus dfe 
ces abfurdites , qu’ils font inabordables a la rai- 
fon la plus tolerante. Veut-on compofer avec 
eux, & proceder par la logique la plus Ample* 
ijs commencent par fe defier & finiflent par 
s’^loigner. On en voit qui feroient le rebut de 
rhumanite , s’ijs ne trainoient pas un nom 
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refpedle , fe faire Predicans & repandre le dogme 
des Illumines dans un infipide bavardage. D’au- 
tres , fe conftituer Protefteurs Fanatiques d’une 
Religion qu’ils ne comprennentpas, ouvrirleurs 
terres , qu’ils nommeut des Etats, a tous les 
Aventuriers que difperfe la Sedte pour parve«- 
nir a fes fins. La plupatt accueillent avec uit 
tmpreffement fanatique , tout ce qui porte 1 % 
livree des Swedemborg , des Schroepffer. 

En France, la Cour eft etrangere aux eld- 
mens de la Thdofophie. Le mouve men t rapide 
qui agite les efprits , ne donne a attain fyfteme 
religieux le temjps de fe developper. Les Corps 
Litteraires s’en moquent ; la Bourgeoifie labo- 
rieufe., & heureufement peu inftruite , eft encore 
inacceffible a cette efpece de fedudlion. Mais 
il exifte une foule de petits partis anti-philofo- 
phiques, compofes de Femmes Savantes, d’ Ab- 
bes Theologiens , & de quelques Pretendus 
Sages. Chaque parti a fa croyance , fes prodi- 
ges , fon Hierophante , fes Miffionnaires , £es 
Adeptes , fes Detradteurs. Ainfi Paris , le centre 
de toutes les charlataneries comme de toutes 
les lumieres , offre des Vifionuaires de tous 
genres. Chacun tend a expliquer la Bible en 
faveur de fon fyfteme , a fonder fa Religion , 
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a remplir fon temple, a multiplier fes cathecu- 
menes. Ici Jefus-Chrift joue un grand role ; la * 
e’eft le Diable; ailleurs e’eft la Nature ; plus loin 
e’eft la Foi. Par-tout la raifon eft nulle, la 
fcience inutile, l’experience une cKimere. Bar- 
barin fomnambulife, Caglioftro guerit , Lavatcr 
confole , Saint - Martin inftruit , d’E * * * * 

(i) res facra mifer. Tous emploient 

l’erreur pour arriver a une reputation utile ; 
& ft Ton excepte Lavater , qui , par un melange 
d’efprit & de bonhomie , fait de bonne foi des 
dupes , les vifions font dans la main des autres 
un refforfc dont ils combi nent les mouvemens 
avec adreffe. 

Tin Allemagne , les Gours donnent une im- 
pulfion a tous les efprits. Ils font plus folides 
que rafines , des-lors on les convainc avec des 
menfonges mis en fillogifmes. Des qu’on a 
tourne leur bonhomie naturelle vers leur idole, 
qu’ils nomment philantropie, il y a peu detra- 
vers qu’on ne puiffe leur faire adopter. Les 
petits Princes , qui ont la manic d’etre loues, 
& dont les noms s’oublieroient aifement da«s 


( i ) II fubifloit alors les horreurs de Pexil aux Ifles 
Sainte- Marguerite. 
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les grands interets qui agitent continuellemenfc 
l’Europe, fe laiflent aller au doux encens dont 
les enivrent les Pretres des Illumines, prodi- 
gues deloges jufqu’a la fatiete dans deslivres 
que perfonne n’acheve, mais que beaucoupde 
gens commencent. Les femmes fe jettent auffi 
dans cette myfticite, & s’imaginent par-la ref- 
fufciter les beaux jours de leur innocence ; la 
claffe des Courtifans embrafle la nouvelle Sede, 
parce qu’entre les Protedeurs &lesAdeptes, 
il y a un commerce de penfions, de prefens, 
de titres , diriges contre des initiations , des 
myfteres reveles, des predidions confolantes; 
il en refulte une grande fidelite a des dogmes 
remunerateurs. 

En Pologne & en Ruffle , ils font des Profe- 
lytes; en Ruffle fur-tout, ou la Religion fe prete* 
aux fyftemes myftiques & a tout ce qui tienta 
Tenthoufiaftne. Il y a de grands Perfonnages 
qui apoftolifent; & quoique llmperatrice rejette 
tout ce qui tient aux foiblefles de l’efprit hu- 
main, il fc trouve des Theofophes , meme fpus 
fes yeux, qui les evitent ou les bravent. Puiffe 
fon Succefleur heriter de la meme Philofophie ! 
PuiflTe' cette vafte contree ne connoitre d’autrc 
cfclavage , que celui auquel la condamnereut 
fes premiers maitres! ^ 
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Croiroit-oa que rAngleterrfe , ce pays ou 
Tati penfe , n’eft pas tout-a-fait affranchi de ces 
honteufes croyances? Ce n’eft pis un fyfteme 
complet., a l’inftar de l’Allemagne , mais ll y a 
des efpeces de confreries du Ton dogmatife, ou 
Ton foutient , par des fecrets, le zele des Inities. 

Les progres feulement font moins rapides que 
par-tout ailleursparceque les Anglois voyagent 
beaucoup ; & quoique la plupart voyagent tres- 
mal , ils apprennent cependant a connoitre la 
maffe des hommes , & du moins s’apenjoivent 
que par-tout c’eft l’efpece la plus vile & la plus 
meprifable qui fe devoue au metier de trora- 
per & d’abrutir la condition humaine. 

Nous avons long-temps balance a publier 
cet ecrit. C’eft fonner l’alarme , dira-t-on , c’eft 
donner plus de confiftance encore a une Se&e 
naiffante, qui renferme cent fois plus de Dupes^ 
que d’Impofteurs. Jufqu’ici ces grands Corps * 
depofitaires de la fcience , n’ont pas embrafle r 
ces dogmes nouveaux; & n’y efit-il qu’un jufte, 
il faut faire grace, en £a faveur, a tantd’hom- 
mes dont tout le crime eft d£ n’avoir pas re$u 
de la nature cette heureufe & rare perfpica- 
cite qui met a l’abri de la fedudlion. 
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Loin de nous de tels principes. C’eft la pU- 
fillanimite qui prend le mafque de la comm ite- 
ration. Quoi ! nOus devrions nous taire , parce 
qu’on criera a la calomnie, au libelle, 4 la me- 
chancete? La calomnie! Mais il eft des hom- 
ines que Ton ne peut pas calomnier. La noir- 
ceur de leurs projets eft un abyme mephitique, 
dans lequel le vulgaire des mortels n’eft pas ca- 
pable de defcendre , & qui feroit encore in- 
connu fans les exhalaifons perfides qtii le re- 
pandent au loin pour le malheur du monde..... 
Un libelle ! Eh oui , fans doute , cet Ouvrage , 
ou l’on parlera d’eux, en fera un ; car l’on n’aura 
que des vices, a prefentcr, que des crimes a reve- 
ler, que fbypocrifie a peindre La mechan- 

cete ! Eh qui en eft le plus coupable ? Celui 
qui laiffe froidement egorger fes Concitoyens , 
ou celui qui place des fentinelles fur la route du 
precyjjdce ? II s’agit bien degards , de menage- 
mens , de politeffe , ayec des hommes de fer , 
qui , le poignard k la main , marquent leUrs 
vidimes. 

Suivez , fuivez ces laches principes ; vous , 
dont le metier eft d’aduler les Rois , d'excufer 
leurs meprifes , d’exalter les moindres elans de 
bicnfaifance , & de divinifer quclques qualites. 
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douteufes. Achetez a cc prix , je ne dis pas meme 
les honneurs , tous vains qu’ils font , mais un 
peu d’or, digne prefent de votre aine, & ne 
venez pas nous parler de votre amour pour la 
verite , de votre phjlantropie , de vos engage- 
mens avec la vertu ; reprenez votre infolente ejtime 
pour ces Filles du Ciel , & refervez-la pour les 
Dieux de votre Sedte. 

Quand on leur tient de femblables difcours, 
ils ne peuvent repondre ; moins encore refuter. 
Alors ils perfecutent & fubftituent 1’ufage tyran- 
nique de l’autorite , dont ils font depofitaires , a 
1’ufage du raifonnement qui les ferviroit mal. 
Pour echapper a l’odieufe reputation attachee 
aux Perfecuteurs , ils ddtournent le cours des 
graces, de la juftice meme; car employer le 
talent modefte, eft une dette qu’on acquitte. 
Ils detournent , dis-je , le cours des graces de 
Jeurs Adverfaifes , & Jes laiffent vegeter dans 
cet oubli humiliant , qui equivaut a une perfe- 
cution , la feule peut-etre qui tourmente le ge- 
nie. Meprife , il va chercher des climats moins 
injuftes; ou s’il demeure inflexiblement attache 
a fes penates , c’eft pour corobattre , & arborer 
1 etendart de la raifon. Alors les Partis fe for- 
ment , les qucrelles naiflent , les plans de defenfe 
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fe combinent, le mecontentement devient gene- 
ral; les voifins ambitieux en profitent, les guer- 
res s’allument, on place des Generaux Vifion- 
liaires a la tete done armee negligee , plus in- 
quiete de l’argent qui la foudoiera , qu’empref- 
fee a defendre un pays qui lui eft devenu etran- 
ger. On met aux premieres places des hommes 
fans nerfs, fans genie, ou quelques hommes 
capables , mais qu’on a bien foin d’affujettir & 
de fubordonner a la mediocrite en faveur. On 
aneantit la penfee par une furveillance inquifi- 
toriale ; on encbaine les preffes, qui retiennent 
toute efpece deverites ,ouaffligent la Religion 
fugitive & forcee de ceder fes chaires & fes 
autels a des Dieux fantaftiques ; on fait des 
Lycees de vaftes folitudes , puifque la , ou tou- 
tes les carrieres font remplies par des Illumines, 
ce font les Loges , & non les Univerfites qu’il 
faut frequenter. 

Ce n’eft done pas l’odieux plaifir de medire , 
quoiqu’il fut doux de venger Fhonnetete, qui 
nous a mis la plume a la main. L’efpoir , foible 
il eft vrai , oui , l’efpoir d’enlevcr quelques 
hommes vertueux a la fafeination des Illumines , 
in a (outenu dans cette carriere. Depuis quel-% 
ques annees, je me fuis prefente dans l’arene 
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fous des formes diverfes. Tant6t enveIopp£ 
fous le voile de Iafidtion, quelquefois dans le 
champ clos d’une Academie, plusfouvent dans 
des difcuflions approfondies j’ai revele d etran- 
ges fecrets. Je* viens aujourd’hui envifager la 
matiere fous des points de vue plus importans, 
& prefenter une fuite d’idees qui , par degres , 
menent a la conviction* 

Cherchant la fource du mal dans le penchant 
funefte qu’out tous Jes hommes au merveilleux , 
tin coup-d’ceil rapide fur les fiedes de notre 
Ere , montre que tous ont a rougir d’incroy- 
ables erreurs ; dans aucun temps , elles n’ont 
laifle refpirer la terre , elles fe font relevees, 
mais n’ont jamais difparu. 

v L’homme leur fourit , & femble fe fauver 
dans leur fein des atifteres lemons de la verite. 
Quelques pays privilegies les naturalifent , & 
s’abandonnent a leur influence menfongere , 
tous laccueillent du moins , s’ils ne fe livrent 
pas. 

Avec quelle chaleur 1’Europe n’a-t’elle pas 
defendu les Jefuites, qui ont prete tanjt de ret 
fources au fyfteme theofophiqu^. Ils exiftoienc 
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fous ]e diademe & fous la dare , fous le cafque 
& fous la mitre, fous le morder corome fous 
le bonnet dodtoral. Le meme fanatifme qui 
les confervpit a reflufcite depuis trente ans 
l’Ordre des Francs-Ma^ons languiffant , '& 
gardant fans peine un fecret que perfonne ne 
s’emprefloit de favoir. 

L’examen philofophique du regime des 
JFrancs-Ma^ons , nous a conduits a I’examen 
plus reflechi encore de la Se&e des Illumines. 
N’etoit-il pas indifpenfable de feparer les idee* 
vulgaires ou precipitees, de. celle qu’on doit 
fe former d’une aflociation tenebreufe , dont 
les myfteres fe derobent foigneufemeiit a tout 
ceil profane. 

II falloit parcourir ces Cerclcs fanjeux , le 
vrai fecret de l’Ordre , le grand inftrument des 
fourberies , ces laboratoires de l’iniquite , ou 
J’on forge des fers pour les Rois , & ou Ton diflille 
le poifon pour les humains; raconter enfuite 
ces epreuves terrible? qui precedent les fermens., 
dont les fcelerats meme n’ont peut-etre pas la 
formule , & 'n’oferoiegit dumoins l’adopter pour 
lien de leurs complots, fermens qui realifent 
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la fanglante fable d’Atree , & couvnroJent la 
furface de*la terre d’une nation d’affaflins. 

Si ces alarmes font exagerees , bien eft - il 
vrai qu’on peut & qu’on doit croire que la, 
Sedte des Illumines detruira neceffairement le 
Royaume ou elle fera protegee , & ne refpec- 
tera pas meme la fociete. Cette double verite 
eft aufli clairement prouvee que celle qui la 
fuit ; c’eft-a-dire , que les Rois eux-memes font 
les pins intereffes a couper le pied de cet arbre 
empoifonne , dont les racines touchent aux 
enfers, & dont la tete ombrage leur trone. 

Apres le trifle fpectacle fur lequel nos yeux 
ont repofe trop long-temps , nous avons cherche 
quelque douce illufion dans les moyens d’effacer 
ces fatales impreflions , & pefe fur ce que Ton 
en a penfe dans les ages qui ont precede le 
notre. Cette idee feule , developpee par une 
plume plus habile , laifieroit dans Tefprit une 
reflexion profonde & bien defavorable aiix 
Se<ftaires, reflexion .qu’il faut fortifier par le 
portrait fidelle de leur Fondateur , & un coup- 
d’ceil impartial fur la fituation ou fe trouvent 
les Nations reputees protectrices des erreurs a 
la mode. 

Cette 
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Cette dernifere partie de l’Ouvrage eft ter- 
xninee par l’offre de quelques moyens propres 
a affoiblir leur credit. Nous avons *rejet£ k la 
fin des Notes Hiftoriques. 11 y a des morceaux 
traduits de l’AUemand, entierement inconnus 
en France , & en Italie. La plupart des autres 
ri’ont jamais paru.' 11s pouvoient etre bien plus 
nombreux. Nous en avons dit affez pour qui- 
conque cherche a s’inftruire. 

Nous ne pouvons nous diflimuler que prefque 
toutes nos idees ne foient dirigees contre l’Al- 
lemagne , & nos portraits d’apres l’original. 
Cela meme ne prduve-t’il pas combien ceLivre 
eft ri^cefiaire ? S’il exifte des homines tels que 
nous les avons peints , un danger imminent 
nous menace. Si nous n’avons offert que des 
Etres imaginaires , ces feuilles voleront bientot 
fur la furface du fleuve d’Oubli , & n’exciteront 
pas meme cette curiofitl momentanee, qui eft 
encore loin du fucce*. 

Maift le meme a<fte de finclrite qui livre au 
Public nos intentions , fera aulfi garant de notre 
fatjon de penfer fur un nombre confid£rable 
d’exeellens Efprits , toujours animes , comme 
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nous , dune fainte horreur contre les Vifion* 
naires. 

Oui , I’Allemagne recele dans prefque tous 
les Ordres de la Societe des coeurs honnetes, 
qui gemittent fur les projets de ces Novateurs 
myftiques. 11s s’etonnent de ce qu’un pays, 
dont le cara&ere national repofe fur la franchife, 
puifle etre denature au point de s’ouvrir a des 
Ap6tres dont le reffort principal eft l’impofture. 
11s gemiftent de ce qu’un Peuple , dont l’idole 
cherie eft la Raifon, fe mette a la fuite de 
quelques Infenfes, qui profelfent la folie & 
enfeignent des chimeres. 11s emploient les deux 
resources que le Giel a mifes aux mains du Sage, 
le mepris & la retraite. 11s preftent , ils animent 
eeuxqui defcendent dams l’arene. 

Ils fentent, comrae nous , que le remede 
efficace feroit peut-etre une de ces grandes con- 
vulfions qui naiffent de Ja chaine des evene- 
mens , fans qu’il foit au pouvoir des Rois de les 
eviter. Entraine dans une de ces querelles 
fanglantes qui agitent l’Europe eotiere, une 
nation n’invoque plus des efprits ; 1’habilete & 
l’experience deviennent alors les Divinites 
Tutelaires du monde ; les preceptesfe r^gene* 
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rent , le courage exerce fon empire , chacun 
prend fa place , les Ufurpateurs de renomm^es 
font' demafques , les ames fortes s’emparent 
dune' contree , & devant elle on voit filir & 
difparoitre des hommes qtie le fort avoit deftinis 

Dans les honneurs obfcurs ' de quelque legion , 

a vieillir ou dans les travaux fubalterhes de 
quelques chancelleries. Ouelle deftinde ! Par 
quelle incroyable fatal! fommes-nous reduits 
k demander au del ce qui eft le dernier effet 
de fa colere , a quel exces nos malheurs font 
montes, fi tout notre efpoir eft dans le plus 
terrible des fleaux. Rien n’eft plus vrai cepen- 
dant. 11 feroit paffager , & ddlivreroit peut-fitre 
le monde d’une erfeur cruelle qui furvivra k 
plufieurs fiicles. ' 

Quant a la France , on peut cfpdrer , que dans 
Cette mobilite de principes , qui rarement permet 
aux objets dejeter des facines profondes , fes 
Theatres, fes Vaudevilles, & fes Modes vien- 
dront k fon fecours. Occupde de frequentes 
fermentations , le Theofophifme deviendra 
difficilement une Religion complete. II eft 
par lui-meme trop trifte , trop infignifiant , pouf 
agir fur un Peuple qai coflferve encode quelque 
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refte de gaiete , & qui a refifte aux triftes querel- 
les du Janfenifme , aux difcuffions parlementai- 
res , aux longues diatribes des Economiftes , a 
la manie de penfer, prefens de laPhilofophie 
moderne. D’ailleurs , cette Philofophie ne jette 
pas une lueur auffi chancelante que le vou- 
droient quelques-uns de fes Ddtradteurs. Peu de 
mois s’dcoulent fans qu’elle ne reproduife , avec 
fucces , fes verites eternelles. 11 ne feroit pas 
difficile de prouver qu’elle n’a perdu que l’en- 
thoufiafme, le farcafme amer, le ton defpoti- 
que, & qu’elle a renforce fes preuves & aug- 
mente fa clarte. 

11 refte a examiner jufqu’lt quel point il eft 
permis de s’expliquer fur les Grands , &fur ceux 
qu’ils rendent Depofitaires de l’Adminiftration. 
Prefque par-tout ils font comme l’arche du 
Seigneur. Quand on les touche, on eft frappe 
dans fa liberte. II me femble pourtant qu’qn 
avertiflement fage eft un devoir plutot qu’une 
licence, un hommage plutot qu’une infulte. 
Offrir la verite a un homme , c’eft fuppofer qu’il 
1’aime; n’ofer le faire apercevoir de l’erreur, 
c’eft agir comme s’il en etoit complice. Non- 
feulement ce n’eft pas un crime d’ecrire avec 
line courageufe liberte, mais e’en feroit unde 
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paralyfer les plumes energiques. Elies affoiblif- 
iient les vapeurs de cet encens qui enivre la 
puiflance & lc credit ; elles arrachent Tun a l’en- . 
gourdiffement , l’autre a la diffipation ; elles 
plaident la caufe du Peuple , de la vertu , de la 
fageffe; trois chofes qui rarement approchent 
des Cours , & qu’on y traite comme des Etran- 
gers importuns. Si la vengeance trempe ces 
plumes dans le fiel de la fatire , fi l’interet per- 
sonnel les degrade , elles deviennent alors des 
armes impuiflantes , mais rarement dangereufes ; 
car ^injure ne deshonore que celui qui 
ploie. 

Ah ! que n’eft-il un moyen de cdrriger les 
hommes de la manie de louer ! Un Prince en- 
voie dix mille hommes a la boucherie, on le 
loue ; il accable fes Sujets d’impots mal organi- 
ses , on fete le jour qui lui donna le Trone; il 
fait un voyage inutile & difpendieux , a fon 
retour il paffe fous des arcs de triomphe ; l’ennui 
le promene periodiquement dans fes Etats, la 
foule s’aflemble pour lui prodiguer des homma- 
ges qu’il ne merite pas. L’Idole, accoutumee 
a ce concert perfide de louanges , s’irrite k la 
voix du Sage qui 1’inftruit , & ne fe calme qu’aux 

B 3 


Digitized by CjOO^lC 



xxij 

tons flatteurs qui le diftraifent des fombres 
i^ees que laiflfe apres elle l’auftire verite. 

O Verite fainte ! malgni ce froid accueil , nc 
teloigne pas du Trone des Rois ! Protege-les , 
malgre leur fen fibilite , contre lesillufions dont 
•n les berce. Rends-nous le courage qui enerve 
la persecution ; imprime a nos Ecrits ton carac- 
tere divin , & force l’homme a reconnoitre ton 
empire. Tous les autres difparoilfent fous la 
faulx du temps , le tien feul eft raffermi par fes 
tremblantes mains. 



E S S A I 

SUR 

LA SECTE DES ILLUMINES. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du penchant des hommes aux chojet extra » 

ordinaires. 


Ce qui fufpend le cours de nos observations 
ordinaires , ce qui trouble l’empire de l’habi- 
tude , s’empare bien aifement de notre efprit 
Si les prodiges qu’on nous annonce prennent 
leur fource dans des opinions religieufes , ou 
s’ils nous promettent quelques lumieres fur cet 
avenir , objet conftant de nos frayeurs & de nos 
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efperances , ils abufent notre raifon & anean- 
tiflent prefque Ton exercice , du moins les fuf- 
pendent-ils. Nos connoiflances , en apparence 
a (Fez profondes , nos pretendus progres dans l’art 
de penfer, difparoiffent devant lc premier fyf- 
teme theofophique. Les chaires chretiennes re- 
tentiffent des ecarts de 1’incredulite, & jamais 
l'imagination n’obeit avec une facilite auffi 
^ aveugle a toute efpece d’impulfion , pourvu 
que le premier moteur fe cache derriere les 
fciences occultes. 

Auroit - on prevu que la fin deshonoree de 
ce fiecle feroit temoin encore des fruits honteux 
de la credulite ; que le flambeau de la philo- 
fophie paliroit devant les torches du fanatifme ; 
que la patrie des Fontenelle ,• des Montefquieu, 
/ des Voltaire , des Diderot , des Helvetius , 
des d’Alembert , accueilleroit un S * * * * *, ua 
W** ** , un Caglioftro , un Lavater ( i ) , un 


(i) M. W**** eft connu pour un honnete-homme, 
que le zele de la maifon du Dieu des Illumines de- 
vore. II aflifta , il y a quatre ans, au conventicule 
de \7ilemsbad , dont le refultat fut un livre que 
perfonne n’a Iu. .... Caglioftro a perdu fon credit , 
des que fes proems font fait connoitre. S’il favoit 
faire des prodiges , il a eu une belle occafion de 
montrer fon talent. Mais ce fameux proces n’a ferri 
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d’****, & vingt autresTheofophes , dont les 
noms devroient avoir le fort de letirs taleris , 
c’eft-a-dire demeurer a jamais inonnus. 

. Auroit-on prevu que l’Allemagne , k peine 
fortie des tenebres oil elle fut long-temps plon- 
gee , accrediteroit les reveries des imbecilles, 
ou le plan des impofteurs , laifTeroit s’aflembler 
paifiblement des conciliabules , ou l’erreur & 
l’impofture forment un corps -de do&rine , & 
quelaPruffe fur-tout, veuve du grand Frederic, 
deviendroit le berceau de l’idiotifme pour les 
uns , & le foyer de la fedudtion pour les autres. 

^Auroit-on prevu qu’a I’mftant ou la politi- 
que appeloit tous les Princes Germains fouS 
letendarddela liberte,&a quitter cette obfcurit£ 


qu’i reveler des turpitudes. Redevenu libre , Lon. 
dres n’a pas epoufe la caufe du Jongleur & la pai. 
fibte Suifle enfevelit aujourd’hui les miracles & le 
thaumaturge. Lavater defendu avec mal-adreUe , 
attaque avec acharnement , fuivi avec enthoufiafme, 
eft un grand homme a Zurich. II ne fait pas lui- 
meme le mal qu’il fait; mais il fait to ut le maldont 
onl’accufe. M.d’**** a tranfporte au barreau 1’en. 
thouftafme qui 1’avoit faifi. Quoiqu’il ait merite Ton 
malheur , il faut le plaindre. Parmi ceux qui ex. 
citent de la commiferation , il en ell peu qui n’aient 
commence par meritet le blame. 
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profonde , a laquelle les condamne la petitefTe 
de leurs Etats , ils chercheroient je ne fais quel 
fantome de gloire dans la protection d’une 
Secte tenebreufe , qui , pour un bonheur, au 
moins douteux,. donne un ridicule certain. 

Oui , fans doute, on auroit du le prevoir 
en jetant un coup - d’ceil fur les fiecles pafles. 
Mais on fe contente de favoir en general , que 
1’erreur a de tout temps r^gne fur la terre , & 
que pr^cifement dans fesplus grands fucces , elle 
a toujours pris les formes les plus obfcures, & 
s’eft containment reproduce fous les idees le$ 
plus bizarres. Je ne placerai pas fous les yeux 
du Ledleur le catalogue effrayant de fes princi- 
paux delires ; il fuffit de voir que depuis fere 
ehretienne , il n’y a pas un fiecle qui n’ait vu 
naitre une opinion erronee. 

A peine le Chrift eut-il ciment^ fa doctrine 
de fon fang, qu’un nommeMenandre annon^a 
„ qu’une multitude de genies fortis de l’Etre Su- 
„preme avoient forme le monde & les hommes. 
„ Les Anges createurs , par impuilTance ou par 
„ mechancete , enfermoient fame humaine dans 
„ des organes ou elle eprouvoit une alternative 
„ continuelle de biens & de maux,qui finiffoient 

„par la mort Menandre affuroit qu’il 

>, etoit envoy e par les Genies bienfai fans, pour 
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„ apprendre le moyen de triompher des Anges 
„ createurs. Ce fecret confiftoit dans un bain 
„ magique , qu’on appeloit la vraie r^furredion. „ 

Cette dodrine dura plus de cent cinquante 
ans , & vient de repaitutre a Paris fous le nom 
de Bons &Mauvais Efprits. 

Dans le fecond fiecle Judas , le traitre Judas , 
trouva des adorateurs qui commencerent par v6- 
nerer Cain. „ Us engageoient les hommes a d&- 
„ truire les ouvrages de Dieu , & k commettre 
„ toutes fortes d’infamies , perfuades que les ac- 
„ tions les plus criminelles conduifoient au fa- 

H lut. ) j 

Les Helcefaltes repandoient dans la Paleftine 
meme , que le Chrift n’etoit qu’une vertu celefte, 
qui, des le commencement du monde , avoit 
paru de temps en temps foiis divers corps. Les 
difciples de Maricon jeunoient le famedi par 
averfion pour le Createur , profcrivoient le ma- 
nage , & pouffoient la haine de la chair jufqu’au 
fuicide ; ne peut-on pas ainfi nommer la ferocite 
de violer la palme du martyre ? 

Le troifieme fiecle nous montre les V aliens, 
qui faifoient fremir la nature , & dont un des 
rits etoit cette honteufe mutilation, dont Ori- 
gene donna Texemple barbare ( Note I ere ) . Un 
Banquicr met Melchifedekc au-delfus de Jefus- 
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Chrift , nic la Divinite de celui-ci & trouve 
des Secateurs ; tandis qua la meme epoquc 
* Paul de Samofate fait du titre de fils de Dieu 
une recompenfe , & non une effence divine. 

Les Circonceliions s’avifent de donner la libertc 
aux Efclaves dans le quatrieme fiecle ; ils de- 
chargeoint les Debiteurs de leurs engagemens, le 
tout parce qu’ils etoient les Chefs des Saints , & 
dans cette qualite mena^oient de la mort les Cre- 
ancierS ; tandis qu’a la meme epoque Pothin , 
Eveque de Sitmifch , nioit la divinite du Redemp- 
teur, & que les PriftiUianiftes en Efpagne tenoient 
la nuit des affemblees de proftitution , ou les 
hommes & les femmes nus prioient & avoient 
pour maximes de fe parjurer plutot que de vio- 
ler le fecret de ces myfteres de debauche. 

C’eft au cinquieme que Palogi , moine anglois, 
foutint que 1’homme peut s’ele\ r er a un tel degre 
de perfection , qu’alors il n’eft plus fufceptible 
de paffion , ni fujet au moindre peche. Erreur 
commode & cherie , renouvelee de nos jours 
fous d’autres noms. 

C’eft au fixieme que les Ifocrijles chercherent 
.a avilir les miracles des Apotres , & que Gaien, 
Eveque d’Alexandrie, foutenoit que Jefus-Chrift 
avoit uncorps qui n’en netoit pas un. 
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Dans lage fuivant , les Eicefcs fe mettent k 
danfer & a fauter , difant que c etoit la grande 
maniere de lcuer Dieu. 

Le huitieme ne fut occupe qu’a retenir la 
credulite humaine , qui tranfportoit aux images 
le culte du a la feule Divinite. Et cinq conci- 
les s’efforcerent en vain d eclairer la fuperfti- 
tieufe piete dcs fideles. 

LesBulgaresparurent dans le neuviemefiecle, 
pour 4 profcrire l’ancien teftament , & annoncer 
que 1’enfer etoit la digne' recompenfe de tout 
mari qui donnoit des enfans a la patrie. De fon 
‘ cote , le benedidin Gotefcale prechoit que Dieu 
neceffite tous les hommes a fe fauver ou k fe 
perdre ; & fouette publiquement devant Charles- 
le-Chauve , il offroit pour preuve de fa dodrine* 
de pafler quatre fois par des tonneaux pleins 
de poix bouillante. 

Une femme italienne fe met a dogmatifer en 
fecret dans les environs d’Orleans; fa dodrine 
perce & feduit meme des Pretres , qui , pour 
leur fiecle , n’etoient pas fans reputation. IIs de- 
viennent les echos de cette dame , & foutien- 
nent fes erreurs dans un concile contre des Eve- 
ques , qui , au lieu de les convertir , vouloient 
les convaincre. Us perfifterent, & pour derniere 
reponfe on les condamna au feu. 
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L’archidiacrc Bertnger, qui vivoit en iofo, 
perfuade a beaucoup de Prelats que le pain & le 
vin, apres la confecration , n’etoientpas le corps 
& le fang ne de la Vierge , & qui avoit ete atta- 
che a la croix ; mais que le verbe s’uniffoit au pain. 
Ces incroyables queftions etoient pres d’armer 
Henri I er , Roi de France , contre les Sedateurs 
de Berenger , lorfque divers conciles fubftitue- 
rent les .foudres de l’Eglife aux lances & aux 
arbaletres du brave & malheureux Henri. 

A la fin du douzieme fiecle , des fanatiques 
abjurent la fociete , & pour fignal prennent un 
tin capuchon blanc , au bout duquel pendoit 
tine {jetite lame de plomb. 

. D’ apres des a&es de folie & de cruaute , ils 
fe croyoient en droit de s’emparer de tout ce 
qui leur etoit neceflaire. Cartouche avoit fait 
le meme plan que ces fchifmatiques de la vie 
civile, qu’on nommoit Caputies. Lepape Inno- 
cent III anathematifa, dans ce temps-la, les Or- 
iibaricns , infiniment plus coupables , puifqu’ils 
ne faifoient que nier le jugement dernier. 

Vers le milieu du treizieme , les homines 
commencerent a fe fouetjter. Un moine Domi- 
tiicain croit defarmer le bras de Dieu a force de 
difcipline, & l’on voyoit des Pretres , allant de 
ville en ville , les epaules nues & le fonet a la 
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main , fe fuftiger de paufe en paufe. Ceux qui 
ne doilnoient pas dans ces manies etoient a la 
fuite d’Amaury de Chartres , qui difoit que la 
matiere premiere etoit Dieu , & que les homines 
etoient les membres de Jefus-Chrift , en groflif- 
foient la fedte des Albigepis , auteurs des contes 
de Lucifer banni du ciel & produifant le monde 
vifible. 

Apres eux les Beguards vinrent en Allemagne 
apprendre aux mortels que la fornication n’etoit 
point Un peche, mais que e’en etoit un tres-grave 
d’embraffer {implement une femme ; & Dulcin fe 
donna pour fuccefleur de Jefus-Chrift , fous le 
nom de Chef du troifienje regne. Peut-etre faut- 
il avoir plus d’indulgeqte pour l’anglois IFiclef, 
qui articuloit que la confeflion exterieure eft inu- 
tile a un homme.... qu’on ne trouve point dans 
l’evangile que Jefus ait ordonne la meffe.... qu’il 
eft contraire a l’ecriture-fainte que les Ecclefiaf- 
tiques aie’nt des biens temporels. 

C’eft- peut-etre ce qui donna lieu aux opinio- 
niftes heretiques du quinzieme fiecle, qui refu- 
foient de reconnoitre le Pape , parce qu’il ne 
pratiquoit pas la pauvret^. 

Jean Hus fut au-delk , & pretendit que Saint 
Pierre n’avoit jamais ete Chef de l’Eglife de 
Rome, & expia, dans le feu, une after tion que 
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depuis M. Freret n’a pas laiffe problematique. 
Le feizieme vit aufli l’inquifition alluifier fes 
fiammes k Cordoue contre les Illumines, difci- 
ples de Villelpando, de I’ile de Teneriffe , & 
d’une Carmelite , appelee Catherine de Jefus. 
Us fe declaroient etre, dans un etat fi parfait 
qu’ils ne pouvoient pas.pecher , meme en com- 
mettant les actions les plus infames. 

Les Oints , plus adroits , avanqoient qu’on 
ne pouvoit faire d’autres peches que de ne pas 
embraffer leur do&rine. 

Un Jefuite vint dans le fiecle fuivant fecon- 
der les efforts de la Carmelite, & dire qu’on 
pouvoit fe livrer a toute efpkce de volupte, 
pourvu que la partie fuperieure demeurat atta- 
chee k Dieu par l’oraifon de quietude. Les fo- 
lies du Janfenifme , & les aufferites , font trop 
prefentes a nos efprits , pour qu’il foit befoin 
de les retracer. 

Enfin , l’age ou nous vivons, a vil les Eiern- 
hutes , chez lefquels Jefus. eft lepoux de toutes 
les foeurs, & Jeurs maris font, aproprement 
parler , fes procureurs. Les filles fe devouent au 
Sauveur, non pour ne jamais femarier, mais 
pour ne fe marier qua celui que Dieu aura 
fait connoitre pour etre regenere, inftruit de 
l’importance de 1 etat conjugal , &c. &c. &c. 

Nous 
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Nous avons omis les Sedaires, qui admet- 
toient les femmes a la pretrife , & attribuoient 
a Eve toptes les connoiflances , . parce quelle" 
avoit mange du fruit de rarbre.de. la fcience 
du bien & du mal. . . . Les Antiafiftes , qui re- 

gardoient le travail comme un crime Les^ 

Libres^ qui avoient les femmes en commun j ^ 
preferoient les manages contrades entre freres^ 
& fours ( i ). V \ \ , 

Telle eft Thiftoire -de l’efprit buraain relati- 
vement aux idees religieufes. Les promoteurs 
de ces idee* font oublies , ou v ce qui eft plusi 
cruel, ne font cites que pour etre cfevoupS ap 
mepris des nation^. Par quel iricroya^le* aveu- 
glement prodiguons-nous notre refped; &notr? 
confiance a leurs heritiers , dont les.uns nefont 
que renouveler leurs qnciennes extravagances, 
& dont les autrps ne favent que les* dmpoifon- 
per ? Qu’eft-ce done que notre fcience i A quot 
fervent nos Univerfites ? nos ; Bibliotlieque c s, rios" 
Academies, nos progres en Philofopbie, nos 
voyages , fi nous reflufcitons les memes erreurs 

: 1 

(i) Cette fuite de citations iparoitra peufeetroun peu 
longue a quelque? keotepfs i mais il pous.^eirt^le quq 
ce tableau des erreurs humaines n’eft ,pa$ fyu i* 

. teret. - . , . . 
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qui out valu aux fiecles prec&lens les juflcs 
fletriflurcs de la pofterite. 

Tels ont ete les hommes , tels ils font.. Un 
penchant invincible les entraine vers l’abfurde, 
vers le merveilleux. Le fimple les trouve froids, 
la raifon les ennuie, le bon les degoute, le vrai 
les fatigue, & la paix les affoupit, letuzarre 
les excite la folie les amufe , le mauvais les 
tente , le faux les aiguife, le trouble leur donne 
de nouvelles forces. C'eft dans les grandes que- 
relies que les efprits fe deploient, c’eft dans 
les guerres civiles que Tenergie du caradere fe 
cleVelopps; c*eft fur-tout le merveilleux qui 
entraine la multitude a tous les exces de la cre- 
dulite : & Iorjfque certain es erreurs fe font em* 
parees de'l opinion generate , elles ne faban- 
donnent plus. On croit. encore que l^elephant 
xi a pqinf. de jointures, que fautruche digere 
le fer, qu’il y a une annee climaterique , &cent 
autres idces abfurdes qui furvivront bicq long- 
temps aux lumieres de ceux qui nous cn ont 
^emontre la fauflete. 

* Dans plufieurs pays cependant on -accueille 
avec empreffement les luinieres prophanes } 
inais Ik iheme il refte dans la plupart des hom- 
ines une difpofitiori tbujours pretc a faiftr un 
nouveau fyfteme-rrcligieux , & tout homme nc 
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^vec de-K&oquence , lesdons exterieurs , &lin. 
fenfibilite aux plaHics , •eft a peu pres sur de faire 
une fe&e , s’ll a le courage de paffer les dix 
premieres annees de foQ apoftolat dans Iobfcu- 
rite done il ne doit- fortir que par un preftige , 
ou a la voix de la curiofite publique. 

Aprfes avoir confid^re letat & les ptfichans 
de '1’efprit humain , exartiinons la difjpofitioh 
a&ucUe des differences nations de l ! E«rope. 
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L . .syr.^ho, ^ t u .* 

OR$&tje; l’^q copftdere les etablifferoepsnou* 
jyellei^ent fait$en : RufTtej, ep Efpagn^a Naples, 
lorfqujpia lit lpa ouyr^ges qui fortent d,cs pref- 
fes angloifes & fran^oifes , lorfqu’on repaffe 
cette quantite de noms celebres qui dominent 
au-deffus de leurs contemporains , on eft porte 
a croire qu’il s’eft fait une revolution generale 
dans la penfee j~&-q«e4^boawnes d’aujourd’hui 
ont laifle bien loin derriere eux ceux qui les ont 
precedes. Mais lorfqu’on veut s’afiurer a foi- 
meme la verite de cette obfervation , pour en 
dcvenir caution aupres de fes leCteurs , on eft 
tout etonne de voir que les Grands & le peuple 
font etrangers a ces inftitutions , & que dans 
la clafle intermediate , les befoins journaliers 
de la fociete occupent une ft grande portion 
d’humains , qu’il ne leur refte pas un quart 
d’heure dans la journee pour s’occuper de c® 
qui mene a la rectification des idees. Dela 
vient que la raifon ne fait pas fe defendre da 
joug que lui impofent les nouveautes, lorfquelles 
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lalartn^nt fur raVenir^ , ou qfc’elles I’invicent k, 
des decouvertes dont k fruit eft unejouiffance 
* inconnue. •- * - » 

II qft aflfez dans Jajnarche de Tefprit humain 
de paffer d’une extremity a. J’^utre. II exifte de- 
puis environ foixante .& dix-ans une facjon d$ r 
s’inftruire qui mene a la verite , s’il eft au pou-' 
voir de fihomme de la faifir. Cette maniere con-, 
fifte a remonter par I’anaJogie , de |a connoif-. 
fance des objets foumis a nos fen$.,/fi C£ux qui 
leur. echappent ; a fixer le degre $9 certitude; 
que nous devoirs a ees connoiffances , & acorn*, 
mencer par le fcepticifme defolanfc ; poitr par-, 
venir au petit nombre de principes etablis fur 
des f^its , principes qui deviennent les loix de . 
notre raifon. > 

Cette fa^on. de proceder a banni les erreurs 
groflieres , a devoile les fourberies dont lesin- 
terets puiffans fe faifoient des refforts pour con- 
duire les hommes. Ceux qui femployoient , ne, 
fe font pas rcnfermes dans de juftes bornes, & 
n’ont quitte les tenebres de la fuperftition , que 
pour fe jeter dans le vague de Tincredulitp. 
Ils ont fourni des armes a leurs adverfaires , & 
ne les ont combattus qu’avec la fuperiorite de 
la lumiere fur l’ignorance. Ceux-ci, vaincus, 
ont cede f empire de f opinion a la Philofopbie, 
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& fe font cbntentes tfavertir la foulede la b au- 
teur defpotique avec laqudle elle etoit traitee. 
On a detefte ces nouveaux Precepteurs du genre 
bumain. II s’eft trouvif alOfs des Do<$eur$ hum- 
bles dans leuf dodlririe , avouant qu’ils ri’etoienfc 
rien par eux-m£mes , & quon ne devoit les con- 
fiderer que comme des vafesdans lefquelsDieu 
daignoit verfer fes revelations. Cette adroite 
modeftie a confole les efprits , jufquesda me- 
prlfes; & ; l’on a prete une oreille complaifante 
ai des homtiies qu’on a cru pouvoir ^galer, & 
qui nous ber^oient de Tefpoir enchanteur de 
connoitre' 1’aVenir. 

En France , ou tout eft tributaire de la mode, . 
ou chaque evenement, ou chaque opinion, ou 
chaque nouveaute fontsurs d’obtenir tour-a-tour 
un moment d’enthoufiafme, on ne peut pas dire 
que le fyfteme vifionnaire ait remplaccla Philo- 
sophic ; il exifte encore trop de bons efprits, gar- 
diens des bonfc pYincipes : mai« on ne peut pas 
nier cependant que ce ridicule refpedle des aflfo- 
cations naiflantes , & que beaucoup de gens ne 
commencenta douter, ce qui fuppofe une demi- 
croyance. Cette multitude de livres fur la reli- 
gion, faits par des perfonnes quoti fait ne pas 
croire a la dominante, ces focietes harmoniques, 
cette adoption d’un fyfteme magnetique, dontle 


Digitized by Google 



1 7 

fucces tieot a Turnon avec Dieu , comme fi de 
foibles creatures pouvoient fc permettre de 
croire qu’elles font les intermediaires entre Dieu 
& les creatures. Cette quantite de medecins fpi- 
rituels , qui fubftituent des prieres a la rhubaroe, 
& de l’eau benite ala faignee, fpnt des nouve^u- 
tes qu’on ne«profcrit point affez. Des Corps ref- 
pedables confervent dans leur fein des hommes 
dont il faut au moins foup^onner le bon fens, 
fi on n’accufe pas leur fincerite. Des maifons 
«e s’ouvrent qu’aux partifans d’une certaine 
dodrine. Parmi ceux meme qui ne font pas 
profeflion de croire aux dogmes nouveaux , il 
y a un certain eloignement pour tout ce qui 
tient au progres de la raifon. Ce qui vient de 
palfer a l’occafion de l’Edit qui rend a la fo- 
eiete les non-Catholiques , n’en eft-il pas unp 
preuve ? Depuis cinquante ans on vouloit effa- 
cer cette tache a la memoire de Louis XIV. 
On a forme les vceux les plus ardens pour faire 
accorder une tolerance qui fait partie du droit 
des fujets ; & lorfqu’un Roi bienfaifant eft fur 
Je point d’exaucer tant de vceux , les difficultes 
fortent de toutes parts , on le force a reftrein- 
dre fes dons , & a peine eft-il promulgue , cet 
Edit , que des Prelats fanatiques elevent leurs 
voix contre , & confignent dans des ecrits 

C 4 


Digitized by Google 



imprudens, des opinions rebelles &dcsexpref- 
fions injurieufes au Monarque , a la loi & a fes 
organ es. ' ’ 

Cour, il eft vrai, repouffb ces idees fana- 
tiques', & nous ne puifons nos alarriies que 
d#ns la facilite avec laquelle s’operent qudque* 
fois les plus etonnantes revolutions. 

En Allemagne, le caradere national feprete 
xlavantage aux idees myftiques. La fervitudey 
frappe tous les efprits ; il y a tant de connec- 
tion entre la liberte de penfer & la liberte ci- 
vile ! Le culte reiigieux confifte en fermons. 
Dans cette foule de Predicateurs , il en eft , qui, 
pour fe diftinguer , prechent une dodrine ex- 
traordinaire. Il en refulte un melange de catho- 
licifme, de lutheranifme , de dogmes reformes, 
qui ne donne jamais de notions claires fur ce$ 
grands objets. ' 

En general, les Allemands ftudieux, appli- 
ques , trouvent dans leurs Univerfites touted 
les reffources poflibles pour l’inftrudion. Mai* 
peut-etre y fait-on mieux ce qu’ont fu ceux qui 
nous out precedes , que ce qu’on devroit favoir 
pour le moment prefent. 

Cette idolatrie pour l’antiquite n’eftrefpec- 
table qu’autant qu’ellc nous fert d*e regie dans 
nos jugemens fur les evenemens contempt 
rains. 
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La plus grande partie des etudes eft dirigee 
vers la Theologie ; aufli la *moitie de*cetaroa$ 
volumineux , porte deux fois par an a Leipfik; 
a-t-elle cette fcience divine pour objet. Quo 
peut-ou dire fur un fujet fi rebattu? Des ana- 
lyfes ou des interpretations ; des critiques ou de 
pretendues decouvertes; tout cela conduit k 
des fyftemes. Des fyftemes aux erreurs , des 
erreurs aux fedes , il n’eft qu’un pas. Elies de- 
viennent plus dangereufes chez un peuple opi- 
/xiiatre, qui fe croit depofitaire exclufif de la 
raifon , & qui compte pour peu de chofes les 
dons de Fefprit, de leloquence, & Tart de- 
faire des conquetes, ■ - - 

La multitude des Cours favorife neceffaire- 
rement l’ignorance. Par-tout elles fontlafile de 
la frivolite, de fintrigue > des tracafferies, &c. : 
en Allemagne , elles font celui du de&euvre- 
ment. On cabale pour une clef, commeailleurs 
pour un gouvernement. On fait tout ce qu’il 
faut favoir pour ces grandes fondions , ceft-a- 
dire , rien ; & comme la fede des Illumines eft 
la feule au monde ou fignorance foit une qua* 
lite precieufe, il n’eft pas etonnant que des gens 
qui ne font rien , & ne peuvent pas etre 
differemment j faififfent une occafion de 
devenir quelque chofe. On pent hardiment 
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faire rcraonter eette obfervatlon jufqu’a des 
ran gs fuperieurs. Car enfin , qu’eft-ce que la 
naiffance ifolee de toute efpecc dc talens, on 
des grandes qualites du cceur?- 

Vu la multitude de religions revues enAlle- 
magne , une. nouvelle croyance ne fait pas autant 
de fenfation qu’cn France, ou Ton n’entend 
precher qu’un feul dogme , ou Ton ne voit que 
le meme culte. 

II eft des villes , des pays ou Ton eft plus 
occupe des fciences utiles que dans d’autres; 
mais on n’cn pourroit pas citer un ou le parti- 
de la raifou doming avec empire. A Vienne 
meme, theatre de tant de petites revolutions, 
les fciences occultes ont des protedeurs dans 
les premiers rangs de la fociete ; & s’ils fe ca- 
chent un peu mieux que dans certaines villes , 
ils n’en font pas moins connus de ceux qui ont 
quelque interet a fuivre les progres de ces chi- 
meres. 

La Pologne a retju auffi les nouveaux prin- 
cipes , auxquels du moins la noblefle obeit , 
& les a fait pafler en Ruffle , ou ils regnent 
encore fur un petit nombre de profelytes, l’lm- 
peratrice ayant hautement profcrit ces types de 
fhumaine imbecillite. Sans etre inconnus en 
Suede, ils y font foiblement proteges. Un des 


Digitized by Google 



21 

jwincipaux chefs tvoit voulu les naturalifer en. 
Danemarck , mais 1’on a fagement eloigne fa 
politique & fa myfticite. 

II femble.que l’ltalie s’eft fauvee de pareille 
illufion; & ft Naples conferve encore quelques 
Adeptes nes du fang des Martyrs , on n’aper- 
^oit leur influence , ni fur 1’adminiftration , ni 
fur les fciences. 

Le Prophete de Zurich a pris l’AUemagne 
pour le theatre de fes conquetes , & a fenti que 
ce n’eft ni a Berne , ni a Lauzanne , ni a Geneve, 
qu’il faut precher fa docflrine , de ijio pane non 
vivit homo. La Hollande ne tardera pas a faire 
un traite dalliance avec le fyftdme theofophi- 
que, c’eft un pays fait pour lui. Les Pays-Bas 
Autrichiens feront peu de refiftance ; mais il ne 
paflera pas les Pyrenees , 1’Efpagne voulant fe 
regir par de tout autres principes , & fe trou- 
vant dans la convalefcence de la fievre ou l’avoit 
jete le monachifme. 

D’apres cet aper^u , il -ell aift de conclure 
que rAJlemagne fera le theatre du theofophifme; 
d’ou il fe repandra dans le Nord , & fera quel- 
ques excurfions en France. Une des opinions 
des plus accreditees, c’eft que lejefuitifme ell 
reffulcite. Queftion importante &- faite pour 
etre examinee. 
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CHAPITRE III. 

Du Jijuitifme , comme fourcc premiere du fyfiimt 
theofophique . 


^^uelle analogic y a-t-il entre un Ordre 
favant, livre aux etudes profanes , &Urie!fede 
faifant profeffion d’ignoraftce & fuyant toutc 
efpece de lumieres ? Entri un Inftitut ambi* 
tieux, qui fe faifoit gloire de voler d’un pole 
a Fautre , & de remplir Tunivers de fes con* 
quetes ; & un regime obfeur qui fe traine dans 
les tenebres, rougit de fon nom comme de fes 
fondions? Entre un Corps defenfeur de la Foi, 
& une confederation deftrudive de tout prin- 
\ cipe religieux.? II y a cependant des! points de 
I contrad : les Jefuites, comme les Illumines, 

| font accufes d’avoir des fecrets , ainfi que Fam- 
bition de gouverner lesRois, d’envahir la Mo- 
narchic univerfelle , & de tenir des loix oppo- 
fees au bonheur general. Tous ont desprotec- 
teurs fanatiques & des ennemis acharnes. Je-' 
tons un coup-d’ceil fur cet Ordre celebre, dont 
on a fi fouvent analyfe les principes, foitdans 
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le? Cqmptts renclut , foit dans un axnas d’ouvrage* 
de toute efpece , dpnt on formeroit une biblio- 
thequp. . 

Les Jefuites , ni Mpines, ni Religieux, ni 
Pretres Seculiers , formoient une alfociation 
d’hpmqips dpnt les. ppgagemens n’etoient ip- 
difTolubles qua lage.de trente-trois ans. Pour 
s’qffurer d ; e la fid elite .de fes raembres , : l’Ordre 
les e.leyok lul-meme , ,& les impregnpit de fes 
ipaxiipes. Cette education- mettpit a meme de 
connoit;re les moyeqs tjes individus; & fi l’on 
ppuypit repeter . l’expreflion de Voltaire , on 
elcvoit (, i , la brochette , des poetes , des aftrono- 
mes , des.orateurs , des ap6tres des courtifans, 
de^ .p^pfelfeurs , des biftoriens : tous les talens 
divert; trouvoient ieyrs places. Pendant que le 
P. Parennin tiroit partie des Mathematiques a 
la Cour de Pekin, -le,P. Lachaife jouoit un grand 
role a Verfailles, & les beaux-efprits Bougeant 
& Poree entroient dans les vues de l’Ordre , 
.cpnume jes Miflionnaires de Madure. 

La bafe de l’lnftitut des Jefuites etoit 1’etudP. 
On y confacroit les qqin?e premieres annees. 
Trois ? etoientdeftinees a la religion , quatre aux 
bumanites, quatre a la theologie , quatre ala plii- 
lofophie ; & ces quinze annees avoient ete prece- 
des de cinqpaflees dans lesCollegqsque tenoient 
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Jes Jefuites eux-memes. Ainfi , un enfant de dix 
ans developpoit fa memoire , fon intelligence, fa 
douceur ou fon mauvais caradlere dans fes pre- 
mieres claffes. D’apres fes fucces, il etoit admis 
dans l’ordre , ou , apres deux ans de noviciat, 
"employes a 1 etude de la religion & k plier'foh 
tiaturel a l’obeilfance aveugle , il alloit , en qua- 
lite de Profefleur, recommencer fes etudes. On 
voit qu’k moins d’etre ne avec un efprit tout-k- 
fait obtus , il falloit abfolument devenir un 
liomme capable dans un genre quelconque. ’ 

Tous les emplois de 1’Ordre n’exigeoicnt pas 
le meme degre d’inftrudtion. Ceuxqui etoierit 
charges de Fadminiftration des biens t^mporels, 
ceux qui gouvernoient les maifpns, les fimpl^s 
Penitenciers, n’avoient befoin ni de fcierices 
ni de genie. , . 

Le temps etoit tellemfeftt diftribue, que dans 
toute la journee on n’avoit qu’une heure & 
'demie a foi , partagee en deux converfations 
publiques. On pouvoit s y entretenir fur toute 
'efpece de fujets , excepte , des Rois , des affai- 
res politiques , de la theologie. 

La feverite des mceurs n’avoit jamais k s*a- 
larmer d un prepos libre, & la calonjnieufe 
imputation de Famour Socratique ne fe foutient 
' ni par des faits devenus publics , ni par ces 
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honteux proces qui fSvelent leg turpitudes les 
plus fcandaleufes. ■ . 

II feroit bien difficile de definir la religion 
ties Jefoites. Le feul tnbnlent qui les reunilfoit 
pour prier etoit huit heures du f<3ir, ou ils reci* 
toient les litanies. Qnelques perfdnnes orit cm 
que dans aucun corps il n’y eut autatit de 
Deiftes. ‘ - ’• 

Repandus Tur le globe entier , depuis les 
extremiteS de la CoChinchine jufques datis les 
forets du Canada, ils etoient gouvefnes par nil 
leul horn me , plus delpOtiquemeut que par le 
IVIonarque le plus abfolu. Les richefles etoient 
affez abohdantes pbur que Ton rie 'Rit jamais 
dans le cas de faVoir qu’il exiftoit des befoinis 
dans la vie. La pids parfaite ^gklite rendoifc 
toute efpece d’ambition ; infrudueufe. ; M§me 
logemterit, meme veterheht , me me iubfiftahcej 
Tnpdrieurs, inferieurs , jeunes , vietix , tons ren- 
troient dans cette 'meme obeiffance devant le 
■General, refidant a Rome. JarnaiS Fefprit db 
icbrps h'a montre fob empire corfjme ehez leS 
Jefuitfes. On etoit orgtVeiHeux de 1 fob ^ tat ; les 
IVibiiles etoient teritii pbur mauvaife cohipagnie, 
les PrStres Seculiers pour des ighorans. ' Ceux 
qdi sYtbiettt entiefehient livtes d^voues k 
l’Ordre , paffoienr pbur des amis folides ; & 
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jjes liens del’aroitie etoient )G peu reflerres entre 
les membres de la Compagnie de Jefus , qu’il 
pit fouyentarrive a tpl Jefuite , habitant lameme 
maifon , de n’avoir pas parle a tel autre deux 
fois, dansslc; corns d une annee. Etoit-on rya- 
,lade ? Fallqit-il prendre des eaux ? Se tipuvoit r 
on a voir, mi pere , une roeije dans l’indigence ? 
l’argent fe trouvoit pret; & Ton avoit tenement 
£qcoutui$e les efprixs a meprifer ce.yil metal, 
flu’on ne le raettoit jamais au nombre de* 
jouif[ances, :ir m 

L’ efprit Jefuitique inYetyiltoit l’enfemble de 
4a Sociefe ~ 1’epfance dans lc 5 Colleges ? lage 
;naur : d§os C? n gr4g#iW’ s ^ If vjdMefle par 
de Sacrgm,ent de, Pendtenc^. ; Ils retpplrflbienf 
jtout a Jatfosis fes chairep j^tqf^nps &, |es chaire? 
iaintes ; les Academics & les Bibliotbeques^ 
Jes livres des uns. acheyoient, ce que l’eloqpence 
jdes ^utres avop ebauche. .Ils faifoient d$$,Maiv 
dement pour l es Eyjeqqe£,.des Ryquilitoires 
j>pur des ;A vocats-Generaux ,,des Difcoyrspour 
des Prefidens,, des Extraits pour des lyijinllres j 
petoit -vne pepiniere uijiy erfclle > pne efpece 
de ro.anufadhire generate qu fe fabriquo,j|: tout 
_ce qpi tiepta.fefprit. Pacisenetoit le fiqgepour 
,jia France., Les, Provinces y.cqqtribuoitnt, ea y 
Ipif^ntpaffef les, njeijleqpefpritj; M^meiparcHe 
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en Efpagne , en Italie , en Allemagne , en Po- 
logne. La plus grande faute en politique qua 
Rome put faire, c’eft la fuppreflion de l’Ordre, 
qui feul pouvoit foutenir Rome. Ce qui le dif- 
tinguoit, etoit le zele & l’efprit de conquete; 
les deux grands refforts de toute Religion. Ce 
ne font ni les fchifmes, ni les perfections qui 
defoleront Rome ; mais l’infouciance & l’habi- 
tude de prendre la Religion pour un reffort 
politique , capable d’etre employe avec fucces 
par tout Souverain fage. 

Ouand on a dit que les Jefuites meditoient 
la conquete du monde , on a peut-etre rencontre 
affez jufte ; mais on a mal faifx leurs vues. Us 
n’afpiroient pas a renverfer les Trones, a ufur- 
per les Couronnes ; mais ils voulojent devenir 
les Hierophantes de toutes les Religions, le 
premier Corps enfeignant. Sans doute qu’apres 
quelques fiecles, ce n’auroit plus ete l’humble 
Religion de Jefus ; mais celle qui l’auroit rem- 
placee fous le meme nora auroit obtenu des 
Peuples le meme refpedque le Chriftianifme 
dans la primitive ferveur. * 

II n’eft pas furprenant qu’un Ordre auffi fe- 
cond en reffources fe fut ouvert l’entree du 
cabinet des Rois, & ne jouat un grand role fur 
le theatre du monde ; qu’il fut jaloufe , Lai , 
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profcrit; mais aufli defendu avec fanatifrae, & 
fauve meme des foudres de Rome en en con- 
fervant du moins les debris. Ce n’eft pas ici le 
moment d’examiner fi la France fur-tout devoit 
jamais ceder a l’impulfion parlemcntaire , de- 
truire un Corps qui ne fera jamais remplace , & 
dont le vide s’agrandira de generation en ge- 
neration. Mais il s’agit d’examiner quel parti la 
Se&e des Illumines a pu tirer du Jefuitifme. 

D’abord fe prefente a l’efprit ce regime fa- 
meux avec Iequel le Cardinal de Richelieu vou- 
loit gouverner le monde ; mais eft-il applicable 
a une Societe aufli informe ? Comment des 
hommes dont la phyfique , la raifon & la bonne 
foi decompoferoient en un jour tout le fyfteme, 
peuvent-ils etre compares a ceux qui avoient 
fonde leur maniere d'exifter fur toutes les fcien- 
ces , fur la plus profonde fageffe , & fur luti- 
lite la plus reelle pour toutes les branches de 
la Societe. Les uns employoient leur vie labo- 
rieufe a enfeigner, a repandre les germes des 
connoiffances : les autres font jouer leur cou- 
pable manoeuvre pour eteindre le flambeau des 
fciences , & epaiflir fatmofphere dans Iequel 
s’executent leurs trifles machinations. Les Je- 
fuites , avoient renonce a toute dignite ; ils ne 
pouvoient devenir niEveques, ni Cardinaux; 
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ils nc pouvoicnt accepter ni benefices , ni tre* 
fors. Les Illumines devorent tout, places, bon- 
neurs, fortune, gouvernement, & excluent des 
graces quiconque n’eft pas dans leur fyfteme. 

Les Jefuites annon^oient a TUnivers les qualites, 
la gloire dc leurs Proteclcurs ; Louis XIV leur 
doit , en partie , fa haute renommee ; c’eft chez 
eux que Boileau apprit a compoferfcs ouvrages, 
qu’il corrigeoit avec eux. Les Illumines tieiment 
leur Chef dans un oubli anticipe, & s’envelop- 
pent de ces tenebres qui accufent Tinnocence 
Sc la capacite. 

II y a cependant auffi des traits de reflem- 
blance. Les deux Ordres veulent difpofer de la 
volonte des Souverains. Tous deux ont une 
Religion adaptee a leurs vues , tous deux fou- 
mettent les Candidats a de nombreufes & Ion- \ 
gues epreuves; tous deux font diffemines dans 
les differens Ordres de la Societe; carily avoit 
des Jefuites fous l’habit militaire , conjme foils 
la fimmare d’un Prefident. Tous deux ont des 
Apotres voyageurs , & des-lors elpions. Si Tun 
a fes fermens effroyables, l’autre avoit fes vceux 
aufteres. Dans les deux affociations , on voit des 
fecrets referves a l’ experience ou a la grande 
capacite, 
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II eft apparent que Jes Illumines ont trouve 
dans le regime des Jefuites des bafes & de quoi 
infpirer une forte de confiance foit aux Parti- 
fans de l’ordre , foit a fes ennemis , convaincus 
que fi on l'avoit epure c’etoit toujours une grande 
Inftitution. Mais jufqu’a quel point ont-ils abufe 
des idees d’Ignace de Loyola? C’eft ce que le 
temps nous apprendra. Le fyfteme des Illumi- 
nes n’eft point d’embraffer les dogmes d’une. 
Sedle , mais de tirer parti de toutes les erreurs, 
& de concentrer dans elle-meme tout ce que les 
hommes ont invente de fourberies & dunpoftu- 
res, puifqu’ils font fervir la penfee a Tinteret, 
& les dons de l’efprit a faliment de leurs paflions. 

II n’eft pas moins important d’examiner l’in- 
fluence d’un Ordre plus ancien que celui des Je- 
fuites , & qui , fans avoir ete a Tabri des perfe- 
cutions , n’a cependant jamais effuye de ces 
difgraces qui attenterit a Texiftence : je veux 
parler de fOrdre des Francs-Macons. 
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CHAPITRE IV. 


De la Franche-Magonneric , confide ree comme feta- 
blijfement It plus utile aux Illumines . 


C^ETTE Inftitution, refpe&able par fon anti- 
quite & par fes deux bafes premieres , Tegalite 
& la charite , a tour-a-tour efiuye des proferip- 
tions & l’appui le plus declare ; mais toujours 
les refpe&s de la multitude, TindifFerence du 
fage, & la tolerance des Gouvernemens raifon- 
nables. Rien ne peut exifter fans des formes. 
Vraifemblablement ce fecret tant recherche , & 
jamais trahi , n’efl: autre chofe que ces formes 
qui donnent un corps a cette affociation , dont 
1’humanite n’a jufqu’a nos jours recueilli que des 
bjenfaits. Je parle de la Ma^onnerie Angloife , 
Fran<joife, non-ecle&ique , non-reformee , com- 
pofee d’hommes etrangers a la Chimie comme 
aux Sciences occultes , a Tadminiftration des 
Etats comme a revocation des efprits , aux 
unions myfliques comme aux enchantemens. 

Cet Ordre fournit le moyen de faire des 
epreuves fur les horames ; point effentiel pour 
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une fedte qui ne peut employer que des inftra- 
mens perfedtionnes dans l’art de tromper le 
vulgaire. Tous les mortels ne font pas propres, 
meme a porter les vices au plus haut degre. 

Quels que foient les travaux des Masons , ils 
donnent lieu a, une affociation; cette aflbciation 
entraine des aflemblees; ces aflemblees font rem- 
plies par des difcours eloquens ; de l’eloquence 
religieufe au fanatifme il n’y a pas loin ; ces dif- 
cours excitent le defir de connoitre. Les con- 
noiflances font attachees aux grades ; les grades 
font le prix du zele ; le zele conduit a des enga- 
gemens ; les engagcmens aux fermens ; les fer- 
mens a tout. 

Ces travaux font entremeles de fetes, de 
ceremonies , de repas. L’homme vu dans 
ces momens de liberte laifle fouvent echapper 
fa penfee. L’obfervateur, qui jamais ne perdfon 
objet de vue , faifit les nuances du caradtere , 
a travers ces differentes impreffions; & fe trou- 
vant a meme de repeter fouvent fes obfervations, 
elles acquierent un degre de verite qui raflure 
contre le danger de confier des fecrets. 

Un Ordre qui ne reconnoic pas les diftinc- 
tions fans lefquelles la fociete a cru ne pouvoir 
fe foutenir, eft bien sur d’en impofer a la mul- 
titude. Les Grands trouvent une certaine vanite 
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a defcendre aux dernieres claffes , & cellcs-ci 
eprouvent unc certaine fatisfa&ion a traiter lcs 
Princes & les Grands avec une entiere familia- 
rite. Ces fignes exterieurs quiuloivent exprimer 
la tendreffe , font en ufage chez les Masons plus 
que dans aucune autre confrerie. » 

II n^y a i\ul point de rapprochement entre 
les Masons & les Jefuites. Autant de froideur 
chez ceux-ci , que de cordialite chez les autrcs : 
jamais de repas , de familarites, d'embraffe- 
mens chez les uns ; toujours des banquets, des 
attouchemens chez les premiers. Les Illumines 
tirent des deux un egal parti ; & fi f on reflufci- 
toit les Inities de l’antiquite & les Templiers du 
douzieme fiecle, ilz maintiendroient les quatre 
inftitutions & les plieroient a leurs befoins. Si 
les JambJiques , les Plotins , les Porphires, 
que M. de Paw appelle avec raifon les trois 
plus grands vifionnaires qui aient exifte, re- 
venoient prechcr leur dodlrine parmi nous, 
ces memes Illumines les accueilleroient & leur 
procureroient les Souverains pour protedleurs 
& leurs fujets pour difciples. La difference qui 
fe trouve, c’eft que les vifionnaires des fiecles 
paffes menoient a Terreur & a des extrava- 
gances quelquefois fublimes f & que ceux du 
notre menent a fimbecillite , a la degradation 
de l’efpece humaine. D 4 
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Je n t fais qui a dit que la frandte-matjonnerie 
n etoit qu’un jeu d’enfans joue par des adultes. 
Jamais il n’eft permis dc plaifanter fur une inf- 
titution dont les refultats font en favcur de 
Phumanite. Mais quelles que foient les myfte- 
rieufes ^pratiques des Masons, elles exiftent, 
& c’eft tout ce-qui interefle les Ulumines. Le 
bien ou le mal , le vrai ou le faux, le jufte ou 
Pinjufte , rien de tout cela ne les occupe. Us 
tireroient egalement parti de la bande de Car- 
touche & de TOrdre des Chartreux. Je fuis force 
de repetcr jufqu’a la f^tiete que rien de pareil 
n’a encore paru fur la terre ; qu’un grand nom- 
bre de ceux qui compofent fOrdre, ne font pas 
capables de faifir les confequenccs de lcurs eou- 
pables erreurs , & de pefer la force du coup 
qu’ils portent au genre humain. 

IIs ont perfuade aux Princes , que fon gou- 
verneroit difficilement les peuples s’ils etoient 
eclaires ; que loin de proteger efficacement les 
fciences , il falloit infenfiblenient ramener les 
temps de barbarie , & replonger Jeurs nations 
dans les tenebres ; que Pignorance etoit 1 etat 
naturel de Phomme; que ce n’etoit qu’avec des 
hommes inflruits que Pon faifoit la guerre & 
des conquetes. Les Princes, etrangers a Part 
de mediter, avides de puiflfance, ontembraffe 
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ce perfide confeil , & livre lenr confiancc , lenr 
fceptre, leur gloire, leur pays , leur peuple, 
a cette fefte ambitieufe , qui a commence par 
les depouiller de ce qu’ils craignoient de perdre, 
Avant d’aller plus loin , il s’agit de denoncer 
aux nations le malheur qui les menace. 

4. 

CHAPITRE V. 

Ce que cejl quc la Setie des Illumines . 


euples feduits , ou qui pouvez Icfre , ap- 
prenez qu’il exifte une conjuration en faveur 
du defpotifme .contre la liberte , de l’incapacite 
contre le talent, du vice contre la vertu, de 
Tignorance contre la lumiere! II s ell forme au 
fein des plus epaiffes tenebres, une fociete 
d’etres nouveaux qui fe connbiflent fans s’etre 
vus, qui s’entendent fans s'etre expliques, qui 
fe fervent fans amitie. Cette fociete a le but 
de gouverner le monde, de s’approprier l’auto- 
rite des Souver^ins , d ufurper leur place en ne 
leur laiffant que le fterile honneur de porter la 
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Couronne. Elle adopte du regime jefuitique* 
l’obeiffance aveugle & les principes regicides 
du dix-feptieme fiecle ; de la franche-maconnerie, 
les epreuves & les ceremonies exterieures; des 
Templiers , les evocations foutcrraines & Tin- 
croyable audace. Elle emploie les decouvertes 
de la phyfique pour en impofer a la multitude 
peu inftruite ; lesfl&bles aria mode, pour eveiller 
la curiofite & infpirs^la vocation; les opinions 
de 1’antiquite , pour familiarifer les hommes 
avec Je commerce des efprits intermediaires. 
Toute efpece d’erreur qui afflige la terre , tout 
effai , toute invention fervent aux vues des Il- 
lumines. Ainfi , les baquets du magnetifme, 
la deforganifation des fomnambules, lesvifions 
des foibles , la devotion outree , le derange- 
ment de Tefprit, les obfcurites metaphyfiques du 
tableau de la nature, la matjomterie ecledique, 
la ftride obfervance, la myfticite du Dodeur de 
Zurich, le catholicifme accommode aux princi- 
pes des Reformes , le jefuitifme reflufcite , tout 
fert egalement a leurs vues , tout devientcaufe 
& inftrument ; ils ne rejettent rien de ce qiie 
le commun des hommes profcrit : & fans Tad- 
mettre par convidion , ils le laiffent fubfifter 
comme moyen de multiplier les opinions, les 
epreuves , bafe fur laquelle repofe la nouvelle 
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confederation. Son but eft la domination nnl- 
verfelle, Pour y appeler, fans imprudence, 
des Cooperateurs , il faut les bien connoitre. 
Pour les connoitre, il faut les avoir effayes au 
fecret, au fanatifme , a fambition, aux coups 
hardis ( voyez notes V & VI) , aux actions dan- 
gereufes. Ponr cela, les feances de la rue Pla- 
triere , le conventicule de Willemsbad , les 
nodurnales de Berlin , font egalement propres, 
puifqu’il ne s’agit que de s’alTurer du courage 
de fame chez ceux qu’on appclle a fexecution 
des plus perilleux projets. Il n’eft pas neceffaire 
que ces nombreufes Aflemblees, autorifees par 
les Gouvernemens, fe doutent feulement dece 
que meditent les Illumines. Deux d’entre eux 
fuffifent dans une Loge de quatre a cinq cents 
perfonnes , pour juger, apprecier, penetrer le 
caradere moral de ceux que la Sede compte 
s’approprier. Le refte de la Loge , qui n’entend* 
parler que de grades , de repas, de chanfons, 
de ceremonies, d’ceuvres de chaVite , j;ient pour 
calomnieux tout ce qu’on d<fbite ; & defend aVec 
une confiance tout-a-la fois rifible & fanatique , 
ceux qu’elle croit martyrs de finiquite ou de la 
prevention. Les Illumines ont aufli ladreffe 
de combler d’honneurs de fimples Ma^onS, 
dont la probite eft reconnue. Le Vulgaire, & 
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par ce mot ce n’eft pas le Pefople que je veux 
defigner,mais les hommes qui reflechiffent peu, lc 
Vulgaire , dis-je , confond les objets , & fe rend 
caution cje la probite d 'Oronte & de Cleon . Eh ! fans 
doute Oronte & Cleon font des hommes vrais, < 
des Citoyens zeles , des amis brulans ; mais 
dupes eux-memes de leurs Chefs, ils font les t 
premiers reports d’une machination dont ils 
ignorent le but , & des gens plus adroits mon- 
trent au monde la probite d 'Oronte & de Cleon, 
comme une caution de la purete de leurs myf- 
teres, & donnent par elle un dementi impo- 
fant a quiconque eleve des doutes fur f inno- 
cence de ces feances tenebreufes. 

II y at done un certain nombre d’etres par- « 
venus au plus haut degre d’impoftures. JIs ont 
con^u lc projet de regner fur les#opinions , & 
de conquerir non des Royaumes, non des Pro- 
vinces , mais l’efprit humain. Ce projet a quel- 
que chofe d’infenfe , de gigantefque , qui ne 
caufe ni alarmes , ni inquietudes ; mais lorf- 
qu’on defeend aux details, lorfqu’on rapproche 
ce qui fe paffe fous nos yeux des principes 
caches , lorfqu’on apenjoit une revolution 
prompte en faveur de l’ignorance & de finca- ! 
pacite , il faut en chercher la caufe ; & fi fon 
trouve qu’un fyfteme revele & connu explique 
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tous les phenomenes qui fe fuccedent avec une 
effrayante rapidite , comment ne pas y croire ? 

Nous comprenons , dira-t-on , peut-etrc que 
quelques hommes audacieux conjurent contre 
leur Patrie , dans l’efpoir temeraire de i^unir 
fur eux le pouvoir , la fortune , la Couronne 
meme ; mais comment fe figurer plufieurs mil- 
liers de conjures ? Comment le fecret, Pharmonie 
fe maintiendront-ils au milieu de tant d’interets 
fi differens? Aux yeux de quiconque connoit 
les .hommes, une femblable union ne devient- 
elle pas chimerique , ’extraordinaire , mcroyable, 
unique ? Oui : mais non pas chimerique. N’ai- 
je pas annonce que nulle calamitepareille n’avoit 
encore afflige la terre. Obfervez que lesMem- 
brts de la Confederation Myftique font aflefc 
nombreux en eux-memes ; mais non pas relati- 
vement aux hommes qu’ils doivent tromper. 
Jufqu’ici la proportion eft peut-etre d’un a mille, 
& cela fuffit pour replonger la terre dans les 
tenebres. 

- Pour bieri faifir cette proportion , il faut fe 
faire une idee jufte de la force de l’homme 
coalitionne. Un fil ne peut pas elever unpoids 
d’une livre , mille fils enlevent Pan ere duu 
vajffeau. La fource d’un fleuve eft prefque tou- 
jours on ruiffeau inutile ; grolli d’une quantite 
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d’autfes , il devicnt un canal vafte & profond 
qui voiture les plus grands batimens fur fes 
ondes , d’ou il les livre a la mer. Ainfi l’homme 
eft un etre foible , imparfait ; eloquent il touche 
a l’enthoufiafme, adroit il fixe la fauflete , rai- 
fonriable il approche de la timidite. Sa gaiete 
^eft voifine de la diflipation , 4 fa philofophie eft 
infouciance , fon adivite confufion. 

1 Mais fi plufieurs hommes melent enfemble 
ces demi-qualites , ils fe temperent, fe forti- 
fient les uns les autres ; 1 eloquence devient une 
perfuafion irrcfiftible , 1’adreffe eft prudence - 
confommee , la raifon eft la regie du vrai , 
l’ordre prefide a tout , le foible cede au plus 
fort. Le plus habile tire d’un. chacun ce qu’ii 
peut fournir. Les uns veillent tandis que les 
autres agifient ; & cct enfemble formidable 
arrive au but quel qu’ii foit. Cela fe voit dans 
les armees, dans les Corps de Magiftrature, 
dans les grandes Societes de Commerce. C’eft 
une Compagnie de Marchands qui a conquis 
le Bengale , & ce n’eft que pour le conferver 
qu’il lui a fallu des troupes. 

C’eft d’apres ce principe que s’eft forme la' 
Sede des Illumines. On ne peut; il eft vrai , 
ni nommer fes Fondateurs, ni circonftancier 
les cpoquea de fon exiftence , ni marquer les 
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gradations de fcs accroiflemens , parce quc Ton 
effence eft le fecrct ; les adtes fe paffent dans 
les tenebres , fes Grands-Pretres , honteux, fe 
perdent dans la multitude. Cependant il a perce 
affez de chofes pour etonner & attacher des 
Obfervateurs , amis de Thumanite , fur les pas 
myfterieux des Sedlaires. Quelques Transfuges 
ont cru devoir expier les fautes de leur jeuneffe 
credule, en revelant ce qui leur infpira une fa- 
lutaire horreur dans lage d’une raifou plus ex- 
ercee , & telle eft la voie par ou nous eft venue 
infenfiblement cette verite funefte que nous 
livrons aux yeux des mortels. 


CHAPITRE VI. 

Des ' (X vt ^ 


T v es Cercles font des Comites adminiftrateurs 
de la Se&e. II y en a autant qu’on juge en 
avoir befoin. Us font repartis dans diftVrentes 
Provinces , & compofes chacun de neuf per- 
fonnes. Initiees anx memos fecrets 3 connues 
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par les memes epreuves , liees par Ics memes 
fcrmens, impregnees des memes principes , cor- 
refpbndant entr’elles avec des hierogliphes in- 
connus au refte du monde ; & malgre ce langage 
tenebreux , elles ne confient pas leurs depeches, 
Depofitaires des complots , au fervice public , 
& emploient des voies de communication auffi 
myfterieufes que leurs chiffres. 

Ces Cercles ont des voyageurs anonymes. 
Ce font ordinairement des homines d’un exte- 
rieur fimple, efpece de Gens deLettres, afFec- 
tant la phijantropie. Ils vont cpier les fecrets 
des Cours, des Colleges, des Ttibunaux, des 
Chanceliers , des Conliftoires , des Families , & 
reviennent enrichir les Cercles d’un amas de 
delations , de notes fur le caradere des Gens en 
place, fur les foibleffes des Princes; ilsrevelent 
les occupations & les defauts des Philofophes, 
qu’ils appellent les ennemis ; les murmures im- 
prudens , mais inevitables , de ceux qui fe 
voient conftamment oublies, les plaifanteries 
deplacees , fans doute , mais nullement fedi- 
tieufes , dont aucun Gouvernement n’eft a l’abri ; 
les projets d’avancement des peres pour les 
fils , ou de chaque individu pour arriver a un. 
meilleur fort ; les plans politiques d’agrandif- 
femens ou d’affociation. 

Tout 


Digitized by Google 



43 

Tout eft mis fous les ydux du Cercle qui, 
profitant des odieux refultats de cettc tenebreufe 
inquifxtion , apprend ainfi a connoitrc les objets 
de fes prediledions ou de fes vengeances ; qui 
doit etre deflfervi ou preconife , que l’on doit 
elever ou perdre , ou du moins ceux dont il 
faut fe defier ou cultivcr les fanatiques difpofi- 
tions. Cette perfidie ne s’exerce pas dans une 
Ville , dans une Province , mais dans tout un 
Royaume , mais dans les Etats les plus recules, 
de forte qu’il eft poflible que l’Empereur ait le 
double des depeches du Cabinet de Verfailles, 
& que celui de Poftdam connoilfe les projets 
de la Ruflie comme les fiens propres. 

Ces cpnnoifTances , ainfi derobees aux Rois 
comme aux Particuliers , circulent , comme par 
un fil ele&rique , d’un lieu a un autre, &• for- 
ment la bafe de cette adminiftration fecrete, 
dont nous n’apercevons pas les effets. De lk 
vient que nous paffons de furprife en furprife , 
lorfque nous voyons paroitre certains Perfon- 
nages dans les affaires du Gouvemement , 
comme arrive un Dieu de l’Olympe a l’Opera, 
excepte que celui-ci defcend du fejour de la 
gloire , & que l’autre monte fouyent du fein 
de la fange. 
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Des quc l’on eft auffi completement inftruit, 
on peut tout prevoir ; & des-lors tout empecher, 
tout preparer, & faire tout reuflir. 

Comment s’ eft operee cette efpece de prodige 
politique ? Rapidement , puifque la fuperftition 
a commence par s’emparer des Princes ; ceux-ci 
ont ouvert leurs trefors ; & avec un fanatifme 
& un trefor , on peut changer la face du globe. 

Par quel enchantement les Princes ont-ils £te 
amenes a cptte croyance ? Le voici. II ne refte 
k defirer.a cpux qui pofsedent tout , que la cer- 
titude ou l’efpoir de jouir long temps ; il im- 
pose a eeux qui jouiflent de tout, de jouir fans 
remords. Or , on promet aux Rois une vie pro- 
long^ au-dela des homes ordinaires par des 
Elixirs , & la paix avec eux-memes par des inter- 
pretations favorables a leurs penchans. 

En general , ce fyfteme de perverfite ouvrc 
le champ le plus vafte a toutes les paflions des 
homines; le Chretien veritable , & des-lors un 
peu enthoufiafte, y aper^oit une reffource sure 
pour rechauffer tels efprits en faveur de foil 
culte on peu d&aiffe , & pour reffufciter Fanti- 
que confiance dans les Pretres trop abandonri^s 
& prefqu’avilis depuis qu’une raifon curieufe a 
demafque leurs artifices. L’amant fnfnetique de 
la liberty y entrevoit tin moyen d’abailfer les 
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Rois devenus \ fes yeux des defpotes alders , 
qui pefent fur le globe, & abufent de l’eropire 
que nos aieux faqiles leur laifserent prendre. 
Le fauteur de l’efclavage , au contraire , croit 
deja voir Jes peuples garrottes, ne CQnnoiffant 
pips , ni leurs droits imprefcriptjbles , ni lqpr$ 
moyens formidables , ni Je befoin dont ijs font ; 
& redevenns plus que jamais des ioftruroens 
ferviles 'dans la main de fer qui les conduit a 1* 
iport ou k la cbarrue , 1’impofleur fe felicite dune 
dpoque propice a fes vues , ou fon langage , 
fon aftuce font des reports devenus necefiaires, 
& s’exercent avec opiniatrete a l’hypocrifie , k la 
denunciation , a tous les vices de fon execrable 
metier : dans une fphere plus dlevde , les Cati- 
lina , le$ Cromwel , les Machiavel , les Riche* 
lieu, yoient. arriver leur moment; qes etres 
meurent , mais ne difparoiffent pas de la terre, 
&, jamais le fyfteme dd la Metempfycofe ne s’eft 
ft bien realife. Les uns preparent lepr perfide 
Eloquence, les autres des ouvrages empoifon* 
nes ; ceux-ci la chambre des avortemens, ceux-U 
le falon des oubliettes (Note VJX.). Ce tableau, 
tout effirayant qu’il eft, ne paroitra pas exagdre, 
fi l’on a toujours fous les yeux qu’il s’agit d’une 
fedte ou la bonne foi eft une duperie, legdnie 
un obftaqle invincible , le menfgnge un talent 
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precieux , & l’ignorancc une qualite requife; 
d’une fedle qui a con^u le projet de faire des 
folies humaines autant de fpeculations de for- 
tune; qui, ayant befoin de talens inegaux, s’eft 
aflujetti toutes les claifes de la fociete , & a 
attach^ la chaine au plus bas etage de la vie ci- 
vile jufqu’au plus elev£ , pour circonfcrire les 
Rois , depuis le moment ou ils voient le jour , 
jufqu’a celui qui les rend au fomraeil eternel. 

La Ma^onnerie preta , fans le favoir , fes 
myfteres , fon langage enigmatique , fes fignes, 
fes chiffres , la confideration que bien des fi£cles 
lui avoient value, a ce deteftable projet, &fervit 
k eprouver les Candidats. Les tabliers , les ru- 
bans , les figures tantot fepulcrales , tantot 
paftorales , devinrent tout-a-la-fois des pieges 
& des - recompcnfes. Sous pretexte de reforme 
ou de perfedlionnement , il fe forma d’autres 
fedles dont on retira le meme avantage. Tels' 
furent les Freres Inities de 1’Afie , & d’autres 
dont nous ferons obliges de rappeler la ridicule 
& funefte hiftoire. 

Pourquoi tant de preparatifs ? Le voici. II 
falloit tier tellement la Religion a la politique , 
que la premiere fe changeat en un reffort pour 
conduire l’autre ; etablir un efpionnage fi fecret, 
fi foutenu , fi vigilant , fi invifible , qu’il ne 
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reftat rien cfmconnu aux chefs de l’audacieufe 
entreprife ; puifer les moyens effentiels dans les 
grandes paffions , de maniere que les Grands 
abandonna(Tent leurs volontes a qui fauroit ca- 
reffer leurs gouts ; affoiblir du moins ceux dont 
on ne pourroit dompter l’opiniatrete ; gouver- 
ner la penfee & maitrifer les vues de ceux que 
la nature avoit organises pour penfer, pour voir 
par eux-memes. 

Des projets fi temeraires ne pouvoient etre 
confies fans imprudence. De la les initiations 
apparentes : je dis apparentes, car on iTen te- 
noit pas moins les cathecumenes a une diftance 
incommenfurable du fanduaire des perfidies. 
On tacha d’en impofer par des noms illuftres ; 
on acheta le filence des mecontens ; on mendia 
la protedion des puiffans ; on taxa la multitude 
credule , qui devoit payer, non-feulement le 
plaifir de fatisfaire une curiofite puerile , mais 
fe foumettre a une cotifation arbitraire , avec 
laquelle des mains plus habiles eleverent ledi* 
fice. On paroiffoit ouvrir le temple avec trop 
de facility, mais on n’obfervoit pas que lafoule 
demeuroit dans le parvis , & fe contentoit de 
demi-confidences, de fignes exterieurs, de mots 
iuyfterieux que l’on fe laifioit arracher un a 
un, de repas oil Ton menageoit une fobriet6 
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extreme, un filence adroit, pour rfcridre plus 
piquante la recreation tjui le fuivoit. 

Ces preludes neceflaires furent fuivis de r£- 
formes faftueufes ; fous pretexte de tendre k 
une plus grande perfection , on diminua les 
grades, on fitoplifia les ceremonies , on fup- 
prima des coutumes antiques ; les feftins devin- 
l"ent plus rares & moins fomptueux; on imagina 
j des comites, premiere atteinte portCe a ce prin- 
' cipe bienfaifant, 1’egalite parfaite. Les Anglois, 
reputes fondateurs de l’Ordre , furent accufes 
de le laifTer degCnerer , les Francois de le tra- 
vellir Cn fc&nes d’amufemens. Sur les debris 
des rCgimes anciens s’eleverent plufieurs fyft£- 
rftes fous le nom de Stricie obfervana , des Loges 
icle&iqucs. Les Orateurs fe montr&rent plus 
obfcurs & plus pathCtiques. Des exclamations , 
des fons de voix prolonges , de grands geftes , 
des pleurs font tyen plus d’impreflion que des 
taifons deduites avec clarte & meme avec cha- 
leur. Les thangemens occafionnferent des q'ue- 
relles ; les imaginations s’echauffent , le zele fe 
rallume , le fanatifme 1’embrafe ; au milieu de 
ces convulfions Ton apprend a connoitre les 
tetes fougueufes , capables de tout braver , les 
ames pufillanimes , prates a tout abandonner; 
les hommes adroits , trouvant , a travers les 
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troubles inteftins , une route vers la fortune ; 
les hommes indecis, fiottant fans ceffe entre ' 
leurs fentimens interieurs & les impullions etran- 
geres. Quelques Princies fe jeterent au milieu 
de ces extravagances religieufes. Les uns pre- 
terent un nom illuftre , je ne,fais pourquoi, il 
eft vrai , mais enfin il l’&oit ; les autres des 
fecrets pretendus, qui pouvoient rendre inutiles 
les dons p^riodiques. du Perou & du Chily. 
Ceux-ci une eloquence qui auroit feduit, fx elle 
cut moins fatigue ; ceux-la des fecours pecu- 
niaires , genre d’argumens bien plus efficaces 
que les reffources de l’efprit ; ici des afiles ou 
J’impofture , ailleurs demafqu^e, venoit fe faire 
oublier de la multitude, pour agir encore fur 
quelques amis de l’erreur ; Ik des protections 
coutre la verite qui s’arme quelquefois des fou- 
dres de 1 eloquence , & livre au mepris public 
des aveugles volontaires. 

Parut alors une efpece de catechifme manu- 
fcrit , auquel on fuppofoit la plus haute anti- 
quite ; les plus habiles , ou plutot les plus char- ^ 
la tans , fe mirent a l’interpreter. On commu- 
niqua , fur la foi du ferment , les verfions tron- 
qu€es. Le vulgaire des Masons ignore jufqu’a 
fon exillence ; mais quelques hommes de moeurs 
aufteres d’une phyfionomie beate & d’un 
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Caraderc intolerant , furent reconnus pour des 
commentateurs profonds. IIs firent connoitre 
des parcelles de leurs ouvrages a quelques 
Frires voyageurs } ceux-ci, dans leurs rapports , 
exagererent la beaute du texte , fuppoferent un 
genie extraordinaire a ceux qui s’en occupoient, 
haterent leur celebrite en leur pretant des pro- 
diges qui jamais n’exifterent. C’eft ainfi que , 
degres par degres , on murit l’efprit humain 
pour le fanatifme , & que l’on etablit les fa- 
meux cercles, mouvement principal de toute la 
machine. 

L’homme deftine a les former , doit avoir 
une de ces phyfionomies qui ne fe decompo- 
fent jamais foit qu’on lui annonce le malheur 
qui abat, ou le fucces qui enivre; la contrariete 
qui defefpere, ou la condefcendance qui leve 
tous les obftacles. La trempe de fon efpritdoit 
etre d’obferver , plutot que de briller , de con- 
vaincre , plutot que de plaire. 11 lui faut un 
caradere impenetrable , peu fenfible au blame 
public , ou aux phrafes de la renommee ; une 
ame de glace pour les plaifirs , de feu pour la 
fortune ; un cceur indifferent aux doux fenti- 
mens de Tamitie , mais non aux confeils aiders 
de la vengeance ; des dehors modeftes , mais 
non negliges, plus depoliteffe que defranchife. 
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plus de penchant a l’economie qua l’oftentar 
tion,plus de meditation que d’etude: des moeurs 
affez pures , un mepris reflechi pour l’efpece 
humaine , l’adlivite de l’intrigue, une extreme 
moderation dans l’ufage des fentimens pater- 
nels ou filiaux , & de ceux qu’infpire la nature : 
il doit fe croire capable de recevoir tous les 
dons du CJiel , fufceptible fur-tout de la grace 
invifible , & pour cela afficher hautement que 
la fcience des hommes n’eft qu’erreur, que la 
lumiere eft tenebres , & fur-tout abjurer entre 
les mains des Chefs Illumines , tout principe 
quelconque re^u dans l’onfance , adopts par 
l’age qui la fuit , confacre par l’habitude , de 
maniere qu’il ne demeure aucune trace reelle 
du catholicifme pur ou reforme. 

L’homme que je viens de peindre , n’eft ni 
l’homme de la fociete , ni 1’homme de la nature : 
e’eft un compofe peu eftimable , mais rare , & 
Ik ou il exiftera, il fera elfentiellement dan- 
gereux. 

Chaque membre d’un cercle appartient ega- 
lement a tous les autres , de forte qu’un Venitien 
arrivant pour la premiere fois a Breslaw , intro- 
duit dans le cercle de cette ville , eft admis aux 
memesfecrets que ceux quisle compofent depuis 
dix ans , & fe- trouve auffi intimement lie qup 
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?’il avoit la meme patrie & les habitudes n^es 
dans 1 age heureux de l’innocence. 

Ces cercles font done les points de corref- 
pondance , les fanaux pofes fur cette mer d’ini- 
quites ; & pour faire mieux faifir cette chaine 
invifible , j’entrerai dans un detail plus circont 
tancie. Francfort fur le Mein, parexemple, 
inftryit Mayence, Darmftad, Neuvied, Cologne, 
Weimar. Weimar eclaire Caflel , Gottingen , 
Wetzlar, Brunfwick , Gotha. Gotha porte fa 
lumifere skErfort, aLeipfick, a Halle, aDrefde, 
Ik Deffau. Deffau fe charge de Torgau , de 
Vittemberg , de Mecklembourg ,. de Berlin. 
Berlin communique avec Stettin , Breslau , 
Francfort fur 1’Oder. Francfort prend foin de 
Konigsberg & des villes de JaPrufTe. En fuivant 
cette echelle , on voit clairement qu’il y a de* 
liens affez reffenf s entre Mayence & la Pologne, 
& que tout un pays ell bientdt connu dans fes 
parties les plus cachees. 

Que le Lcdeur maintenant etende cette com- 
munication de Royaume a Royaume , & qu’ii 
fuppofe un centre ou aboutiroient les plans de 
ceux qui adminiftrent l’Europe , on voit alors 
quels font les veritables maitres de chaque 
pays. Cet apenju nv fuffit pas cependant pour 
faire apercevoir la p^ofondeur du precipice 
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ou la Sede entrairle les humainS ; il faut pent ■ 
trer plus avant dans ce labyrinthe d’horreurs. 


CHAPITRE VII. 

Dts iprtuoes uJitHes pour conjlituer un Ilium ini! 
Membre dun Cercle. 

P . . " 

JL AR quel regime peut>on enchainer la vo* 
lonte des homines , & les rendre fidelles a l’exe- 
cution d’un projet auffi neuf/ 5 Telle eft l’ob- 
jedion la plus puiflante aux yeux de la plupart 
des hommes. II feroit aile de l’affoiblir en rap- 
pelant ce qu’a produit le fanatifme dans tous 
les temps. Cela nous jetteroit dans line trop 
longue digreffion , & je paffe tout de fuite 
aux faits. 

Je tiens ces details effrayans de deux hom- 
ines d’abord feduits par 1’appSrence des verites, 
devenus Masons de bonne foi ; parce qu’un 
Ordre qui a la charite .& legalite pour bafe en 
impofera aux cceurs fenfibles , comme aux ef- 
ptits bien faits. Suf le point de vendre leur 
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opinion , d’enchainer leur liberte , de proftituer 
leur confidence, ils reculerent glacis d’une 
jufte horreur a l’afped des loix qu’on alloit 
leur impofer ; tous deux , a differentes epoques, 
m’ayant raconte les memes faits , fans etre con- 
Venus de m’en inftruire , dans des villes eloi- 
gnees , fans pouvoir deviner que les evenemens 
nous reuniroient plufieurs annees apres. Leur 
recifc eft devenu pour raoi une efpece de preuve 
mathematique. II eft des chofes que l’on n J in- i 
vente pas ; le caracftere moral ajoute aux rai- 
fons de credibilite ; & ores Auteurs ont le fuf- 
frage ra'eme de ceux dont ils n’ont pu ni du 
embraffer les principes funeftes. 

Lorfqu’un homme bien z^le, bien credule, 
a pafie par tous les degres qui , d’illufions en 
illuftons , de promeffes en promeffes , menent 
a croirc que des mots font des ahofes , que des 
chimeres font des realites , que des corps font 
des efprits , ou plutot lorfqu’on s’ eft affure qu’un 
homme a les funeftes qualites dont on a befoin, 
on lui propofe de fe donner a 1’Ordre & de con- 
facrer fa refolution , reputee chancelante , pa - 
des fermens. On ne lui en communique pas la 
forniule , dans la crainte bien fondee qu’il recu- > 
leroit d’effroi ; il eft averti feulement qu’il va 
faire un pade avcc le Ciel, le Ciel! quiaremis 
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atix hommes fon glaive vengeur, pour le tourner 
contre ceux qui enfreindroient leurs paroles. 

Si le Recipiendaire mal inftruit , accepte , 
fur la foi de celui qui le prepare a l’initiation , 
il eft conduit au travers d’un fender tenebreux \ 
dans une falle immenfe , dont la voute , le par- 
quet & les murs font couverts d’un drap noir , 
parfeme de flammes rouges & de couleuvr'es 
xnena^antes. Trois lampes fepulcrales jettent 
de temps en temps une mourante lueur, & laif- 
fent a jieine diftinguer , dans cette lugubre en- 
ceinte:, les debris des morts foutenus par des 
crepes funebres ; un monceau de fquelettes 
forme , dans le milieu , une efpece d’autel ; a 
cotd.s’elevent des livres , les uns renferment des 
menaces contre les parjures , les autres l’hiftoire 
. funefte des vengeances de 1’efpritinvifible & des 
invocations infernales , qu’on prononce long- 
temps en vain. 

- Huit heures s’ecoulent ; alors des Fantomes 
trainant des voiles mortuaires traverfent lente- 
ment la Dalle & s’abyment dans des fouterrains , 
fans qu’on entende le bruit des trappes ou celui 
de leur chute. On ne s’en aper^oit que par 
l’odeur fetide qu’ils exhalent. ’ 

Ainfi 1’Initie demeure vingt-quatre heures 
dans ce tenebreux afile , au milieu d’un filence 
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glaqant. Un jeune fevere a deja affoibli fa penfte. 
Des liqueurs preparees ont deja commence par 
fatigper & finiffent par extenuer fes fens. A fes 
pieds font placees trois coupes , remplies d’une 
boiffon verdatre. Le befoin les approche dea 
levres , & la crainte involontaire les en repouffe. 

Enfih , paroiffent deux hommes qu’on prend 
pour des Miniftres de la Mort. Ils ceignent lc 
front pale du Recipiendaire avec un ruban au-< 
rore , feint de fang , & charge de cara&fres 
argentes , entremeles de la figure de 'Notre* 
Dame de Lorette. II reqoit un crucifix de cuivro 
de la longueur de deux pouces, (obfervez quo 
ee font des Lutfieriens & des Reforme9 qui font 
ufage de ces images &; reliques, fi feverement 
profcrites dans leur culte). On fufpend a leur col 
des efpeces d’amulettes , revetues d’un drap 
violet. II eft d^pouille de fes habits , que deux 
Freres Servans depofent fur un bticher , eleve a 
l’autre ’extFemit^ de la falle. On trace fur fon 
eorps nu des croix avec du fang ; & un efprit 
v£tu en blanc lui vient lier les tefticules avec un 
cordon rofe & ponceau. Dans eet etat de fouf* 
franco & d’hymiliation , il voit s’approcher de lui 
a grands pas cinq fantomes armes d’un glaive , 
eouverts de draps degoutans de fang. Leur 
vifage eft voile ; ils etendent un tapis fur le plan* 
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cher , s’y agenouillent, prientDieu , &y deraeur 
rent les mains etendues en croix fur la poitrine , 
& puis profternes la face contre terre dans un 
profond filence. Une heure fe paffe dans cette 
penible attitude. Apres cette fatigante epreuve, 
des accens plaintifs fe font entendre ; le bucher 
s’allume , mais ne jette qu’une lueur pale ; le$ 
vetemens y font confumes ; une figure coloffale 
& prefque tranfparente fort du fein meme di» 
bucher. A fon afped , les cinq hommes prof- 
ternes entrent dans des convulfions infupporta- 
bles a voir ; images trop fiddles de ces luttes 
ecum antes ou un mortel aux prifcs avec un mal 
fubit, finit par en etre terraffe. 

Alors une voix tremblante perce la voute , & 
articule la formulc des execrables fermeos qu’il 
faut prononcer : ma plume hefite, & je me croif 
prefque coupable de les retracer. 

„ Au nom du'f'ils crucifie , jurez de brifer Ie$ 
„ liens charnels qui vous attachent encore a 
„ Pete , Mere j Freres , Soeurs , Epoux , Parens r 
„ Amis , Maitreffes , Rois , Chefs , Bienfaiteurs, 
„ & tout Etre quelconque a qui vous aurc* 
„ promis , foi , obeiffance , gratitude ou fervice. 

„Nommez le lieu qui vous vit naitre, pour 
„ exifter dans un^ autre fphere , ou vous n’arri* 
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„ verez qu’apres avoir abjure ce globe empefte , 
„ vil rebut des Cieux. 

M De ce moment vous etes affranchi du 
„ pretendu ferment fait a la Patri'e ,& aux Loix ; 
ajurez de reveler au nouveau Chef que vous 
M reconnoilfez , ce que vous aurez vu oufait, 
apris, lu ou entehdu, appris ou dcvine, & meme 
ade rechercher, epier ce qui ne s’offriroit pas a 
a vos yeux. 

a Honorez & refpedtez 1’ Aqua X offana,comme 
„un moyen sur , prompt & neceffaire de purger 
a le globe par la mort ou par l’hebetation de 
aceux qui cherchent k avilir la verite ou k 
al’arracher de nos mains. 

„Fuyez l’Efpagne , fuyez Naples, fuyez toute 
aterre maudite. Fuyez enfin la tentation de 
a reveler ce que vous - entendez; car le tonnerre 
a n’eft pas plus prompt que le couteau qui vous 
„atteindra en quelque lieu que? vous foyez. 

„ Vivez au nom du Pere , du Fils , & du Saints 
a Efprit. a 

Si le patient fe foumet a prononcer devant 
lui les memes paroles , on place exadtement un 
candelabre garni de fept cierges noirs ; a. fes 
pieds eft un vafe plein de fang humain , oii on 
lave fon corps ; il en boit la moitie d’un verre, 
& il prononce les paroles fatales. On lui delie 

enfuite 


* 

Digitized by Google 



59 

cnfuite les tefticules. Une fueur froide deco'ule ' 
de fes joues livides. A peine il fefoutient fur fes 
jambes defaillantes. Les Freres fe profternent; 
& lui tremblant, dechire de remords , jet6 dans 
une efpece de delire , attend fa deftinee. Tels 
fans doute font les fcelerats revenant du meur- 
tre : tel Orefte retirant le couteau des entrailles 
de fa mere. 

Auflitdt que la ceremonie eft finie , le Re* 
cipiendaire eft jete dans un bain , au fortir du- 
quel on lui fert un repas compofe de racines . ' 

J’attefte l’Honneur , la Verite , le Ciel , que le 
contenu de ces horribles fermens m’a ete revele 
pardel^ perfonnes dgarees dans les tenebres des 
Illumines. La proportion d’entrer dans une 
pareille confpiration leur a rendu la raifon & le 
courage. Ce crime , prefente dans toute fa dif* 
formite , epouvante & glace d’horreur. 

II exifte done au milieu de nous un amas 
cFhommes inconnus qui , pour ainft dire, ont 
abjure l’humanite , & font' devenus etrangers k 
tous les liens qui uniflent les hommes. Lajufte 
defiance va done bannir de la terre la furete , la 
Concorde. Car enfin 1’homme , dans le fein di|- 
quel on epanche fes fecrets , n’eft peut-etre plus 
maitre de lui-meme ; il s’eft vendu k d’im- 
perieux tyrans , qui fe font empar^s de fon etre 
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entier, jufqua fa penfee. Peut-2tre fommes- 
nous furveilles par des Genies malfaifans ou par 
des Efclaves timides qui , pour n’etre pas in u tit- 
les , fuppleent a ce qu’ils nc voient pas. 

Si l’on relit tout ce qui a ete ecrit depuis fix 
ans fur les Illumines , fi fon rapproche la lettre 
de M. R. Rollig , que nous ne voulons pas ex- 
traire , de crainte qu’on ne nous accufe de la 
tronquer ou de l’embellir , mais que fon trou- 
vera toute entiere dans les Pieces Juftificatives ; 
fx Ton fe rappelle cette quantite de faits rappor- 
ts dans un grand nombre d’ouvrages publies 
depuis dix ans , & que le Journal de Berlin 
(Note VIII) a fait connoitre avec autant de cou- 
rage que d’impartialite ; fi fon confidere f invin- 
cible horreur que con^oivent pour cette Sedte 
les hommes honnetes, fenfes, pa'triotes, l’homme 
le plus incredule s’alarmera , & du moins vou- 
dra examiner pas a pas le danger de l’influence 
d’une pareille Societe , fans s’egarer dans des 
craintes chimeriques ; il fouptjonnera cependant 
que la raifon , I’hoqnetete , f amour du vrai, ne 
fe font pas confederes pour rien ; & qu’eux , qui 
ne voient pas ordinairement le mal ou il eft , 
ne f auroient point apertju oil il n’eft pas. 
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CHAPITRE VIII. 

jguf /a SeUc des Illumines doit necejjairement detruire, 
It Royaumc oil elle fera protdgde. 


1 J 1 OUT en parlant contre 1’enthoufiafmc , 
•nous nous garderons bien d’y tomber. C’eft 
apres avoir medite long-temps que nous nous 
fommes decides a avancer une affertion ou les 
gens les plus froids trouveront du premier coup- 
d’oeil une forte exag&ation. Examioons fi j’ai 
labonde dans mon fens ; expofons la maniere 
dont j’ai cnvifage les objets. 

Toutes les Nations de l’Europe font liees au- 
jourd’hui par des interets reciproques. Elies font 
dependre leur mutuelle tr'anquillite de ce qu’on 
appelle Ye'quilibre. Des qu’il furvient une querelle 
entre deux grandes Puiffances , la plupart ne 
peuvent plus s’en tenir k cette neutralite qui a 
quelquefois fi prodigieufement enrichi les Na- 
tions qui y demeuroicnt fidelles. II n’eft plus 
xneme poflible qu’un peuple demeure dans un 
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6t at de ftagnatioti , tandis que ks autres avan- 
cent dans la carrkre des connoiffances humaines, 
ou ce peuple ftationnaire deviendra bientot la 
proie de qui daig'nera s’en emparer. 

Le commerce eft aujourd’hui 1’occupation 
premiere de toutes les Nations. Elies tendent 
k s’affranchir de l’independance. Chez les unes, 
il fuppofe une double marine ; Chez les autres, 
une Ample marine marchande. L’une & l’autre 
exigent des lumieres de tout genre. Les feu- 
pies , auxquels leur poAtion defend d’en avoir, 
entretiennent d’immenfes armees , elles exigent 
des connoiffances de toute efpece ; & quoiqu’il 
ne foit pas effentiel que chaque Officier foit 
completement inftruit , du moins faut-il qu’il 
y en ait un tres-grand nombre qui foient vrai- 
ment favans. 

Les finances ne font plus l’art facile de col- 
liger Jes'deniers ou ils fe trouvent ; les peuples, 
a force d’avoir ete vi<flimes de la rapacite , ont 
appris a defendre leurs proprktes contre favi- 
dite des traitans. II y a done un art d’amener les 
peuples a des contributions nCceffaires , fans 
les fatiguer , fans les decourager. Pour affeoir 
les iropots fur des objets reels , pour les repar- 
tir avec equite , pour Amplifier la perception , 
il faut pouffer loin les reffources de la ' fcience 
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dconomique. En. Angleterrc & en France , ces 
operations exigent peut-etre du genie , & par- 
tout une habiletl reelle. 

Les fciences , en general , agifient beaucoup 
plus qu’on ne croit dans l’adminiftration des 
Etats. Les Mathlraatiques , pour la guerre , la 
marine, l’artillerie , les inventions mecaniques, 
la navigation , &c. ; la Phyfique , pour 1’agri- 
culture , les engrais , les mines , l’hygiene , la 
teinture , les verres , les arts , ceux fur-tout qui 
exigent le feu pour premier agent ; . . . . la 
Logique , pour l’education primitive , la jurif- 
prudence , les negotiations , l’ufage de la pen- 
fee , &c. L’experience journaliere nous prouve 
que les nations les plus avancees rendent leurs 
rivales tributaires. 

Outre les connoiflances effentielles que 
chaque peuple tache de s’approprier , il exifte 
encore depuis environ cinquante ans , une autre 
fcience qu’on appelle economique. Elle em- 
braffe la theorie de l’impot , le tableau gradue 
de la population , le fyfteme des banques , la 
balance du commerce, l’ufage de for, les 
droits du peuple, les fautes des adminiftrations. 
La contree oil ces grands objets font les mieux 
difcutes , prend necelfairement fur les autres 
une fuplriorit£ qui les tient toutes a la feconde 
place. F 3 
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- Or, la fe&e des Illumines tend par effence 
y k detruire les germes de ces connoififances, & 
a les faire, tout-a-fait difparoitre d’un pays ; elle 
ne peut fupporter le jour de la raifon ; les plus 
epai fifes tenebres peuvent feules afifurer fes pro- 
jets. Que deviendroit aux yeux des favans , & 
bientot . dans l’opinion publique , une fociete 
ou il eft queftion de fpedtres , ou tout eft l’infpi- 
ration d’une puififance cachee , en vertu de 
laquelle les hommes ne font plus que des machi- 
nes mues par d’invifibles refiforts. 

II faut etablir un nouvel ordre de chofes , 
S' Si faire croire ce que jufqu’ici Ton a rougi d’a- 
dopter. 11 faut depofleder du fuffrage univerfel 
les hommes dont jufqu’ici nous avons recueilli 
avec refpedl les opinions & les penfees. II faut 
demontrer que les Academies, les Univerfites, 
les Bibliotheques repandent l’erreur, & que la 
v^rite refide chez une petite portion d’hommes 
nouveaux qui, par leur rapport immediat avec 
des fubftances plus epurees , ont fu dans quel- 
ques annees ce que la terre avoit ignore. Eft- 
il poflible de fuppofer que les hommes feront 
le facrifice d’idees acquifes a tant de frais ? n’eft- 
il pas plus nature! de prevoir que les difputes 
s’allumeront , rameneront fur la terre la difeorde 
qui s’eloigne, mais ne difparoit jamais tout-a-fait j 
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ou que les depofitaires des Veritable lu- 
mieres deferteront un pays d’infenfts , & le 
livreront a l’empire de l’erreur? 

Jufqu’ici les hommes ont fu que l’applicadon 
conduifoit a la capacite , & la capacite aux 
places. Dans cet efpoir, chacun s’eft rendu 
capable , aufli dans chaque carriere rarement 
eft-on embarraffe lorfqu’il s’agit de remplacer 
les vides que laiffent la vieillefTe , la more ou 
1’inconftance ; mais du moment qu’il fera prouve 
que I’habilete eft une chimere , & que pour par- 
venir , il fuffit de croire ce que perfonne n’a 
cru, ou renoncer a l’etude fterile, on ira im- 
plorer la fortune fous des climats moins in- 
juftes. 

II eft meme impoffible que le zele ou le talent 
fe faflent jamais jour. Suppofons que le choix 
des Souverains fe portat en fecret fur un indi- 
vidu cite pour fon experience & fon amour du 
travail , & que l’intention bienfaifante du Mo* 
narque foit furprife ou devinee par les Illumines, 
ils commencent de loin a inquieter fa confiance, 
a femer de legeres preventions contre l’objet de 
leur jaloufie , fans afficher ouvertementle projet 
de nuire. On convertit les malheurs eti impru- 
dences , les imprudences en torts , les torts en 
fautes, les fautes en crimes. S’il eft gai, on 
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l’accufe de l^gerete; s’il eft grave, on foup- 
tjonne la, franchise; s’il eft ardent, on le croifc 
dangereux ; s’il eft timide , on fufpedte fa capa- 
city ; on pefe d’autant plus furfes defauts, qu’on 
eft cenff ignorer les projets qu’il a infpires. Par 
la raifon contraire , on vante avec le meme de- 
fmterelTement apparent, les qualitls de celui que 
1’on veut placer; fon eloge fe trouve par-tout, 
quoique fon nom foit a peine pro nonce. Quand 
on difpofe dans un pays de I’imprimerie, de la 
pofte & des chaires , il n’eft rien qu’on ne puifle 
faire croire , meme avec une habilete fort ordi- 
naire. Un Roi , homme comme tout autre , ne 
peut juger que fur ce qu’on lui prefente. S’il eft 
tellement circonvenu que toutes les verites lui 
foient deguifees , & que 1’univers foit pour lui 
concentre dans la fphere foudoyee qui l’entoure, 
& fi tout ce qui l’entoure a un interet egal it 
le nourrir de faufles opinions , n’eft-il pas ^vi- 
dettt que le peuple eft a la merci d’une horde 
ambitieufe qui le devorera? 

Get amour facre de la patrie, qui, dans tous les 
ages, exhaufta'la hauteur naturelle de l’homme& 
agrandit fes facultes morales # s’^teindra, caril 
n’y aura - plus de patrie. On rougira d’un pays ou 
1’ignorance fera naturalifee , d’etre gouverne par 
des chimeres degoutantes , jufqu’a ce qu’enfin on 
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s’accoutume tellement a etre l'objet du m^pris 
des nations penfantes, qu’on ne fentira meme 
plus fa turpitude. 

Que deviendroit une arraee oil la gloire, les 
diftindions feroient pour les adeptes dune fede 
perfecutrice declaree de la loyaut£ & de la 
franchise ? ou le foldat , juftement effraye , croi- 
roit voir fans celfe autour de lui les ombres 
znena^antes de ceux qu’il a du immoler la veille, 
le pourfuivre , comme les Furies dechiroient 
Orefte. 

Vidimes volontaires, qui vous offrez a la 
patrie , & qui bravez la mort fous feed de i’hon- 
neur , n’eft-ce done pas aflez d’exiger votre vie ? 
faut-il encore attrifter vos derniers inftans , & 
clever autour de vous les nuages de I’incerti- 
tude ? Et vous , nobles compagnons de la gloire, 
accoutumes a mettre en commun les palmes & 
les dangers , & dont l’etat brillant repofe fur la 
franchife , jufqu’au milieu des camps on porte 
la defiance; ce n’eft plus l’ennemi que vous avez 
iredouter; k vos cotes veille la trahifon. Gardez- 
vous de ces momens de joie qui compenfent 
les jours de fatigue. Si dans cette ivreffe per- 
mife , un mot echappe de votre bouche impru- 
dente, il eft recueilli, confer^, revele ; votre 
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vie entiere expiera dans les grades obfcur» 
l’expreflion d’un mecontement paffager. 

Non! les drapeaux ne les retiendront pas. 
Celui qui eft capable de fe d^vouer pour la patrie, 
fuira avec horreur un aflemblage perfide d’ef- 
pions & de delateurs. 

Parcourez les etats de la focide ; ceux qui 
tiennent la balance de Themis , ceux qui lmpri- 
ment au commerce cette bienfaifante adivite, 
les depofitaires des fciences , les adminiftrateurs 
de la chofe publique , les defenfeurs ou les 
gardiens de la Religion , & les cenfeurs des 
moeurs, tous agens neceffaires dans la vie civile, 
ne peuvent concilier leurs fondions avec les 
ftatuts de l’ordre des Illumines : que deviendra 
unRoyaume fans tribunaux protedeurs des loix, 
fans le commerce interieur qui repartit avec 
une egalite precieufe les premiers befoins de la 
vie , fans ces hommes laborieux qui tiennent 
leur patrie au courant de leur fiecle, c’eft-a-dire, 
qui tranfportent fur le fol qu’ils habitent , tout 
ce qui fe decouvre , fe realife , fe perfedionnc 
dans le refte du globe? 

Un fimple rapprochement mettra cette veritd 
dans un grand jour. Quel eft celui que Ion doit 
charger du timon des affaires? Qpel eft l homme 
fur qui doit repofer la confiance publique ? Je 
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veux defigner par cette expreffion fevere un 
homme de geiiie , dont l’experience ait muri le 
favoir , un homme de caradtere , dont les evene- 
mens aient eprouve les qualites , un homme de 
travail , que la multiplicite des affaires n’ait pas 
lafle ou ufe; j’entends un homme heureux, 
fecond eh reffources , eleve dans fes vues, ferme 
dans 1’execution, clair dans fes expofes , habile 
dans ce qui appartient a l’art de negocier ; au- 
delfus de la louange , dc 1’interet , de la gloriole, 
de l’inRabilite , du malheur , de la calomnie ; 
attache a fes maitres , mais vendu a fa patrie , 
zele pour la gloire du T rone , mais paflionne 
pour le bien public , ferviteur fidele, mais fur* 
tout l’homme du peuple. 

A cote de cet homme rare , placez un Illumine 
parfait , c’eft-a-dire, un etre foible , credule, 
enclin a croire tout ce qu’on lui dit ; un efprit 
berce de vifions , de chimeres , de conjedlures, 
d’idees hors nature , ferme a tout ce que ren- 
ferme 1’hiftoire des fiecles precedens, rejetant 
ce qui n’eft pas annonce par les oracles ou revetu 
d’une formule miraculeufe ; un homme qui ne 
voit rien par lui-meme & n’obeit qu’a la voix des 
delateurs, ou dont les guides principaux font 
des confeillers fantaftiques. Lorfqu’on fait pro- 
feflion de vivre dans un autre monde , on n’a 


Digitized by Google 



70 

ni vues, ni fpeculations pour celui-ci; 1’IIIu- 
mine eft fans patrie, fans parens, fans conci' 
toyens ; il a brife tous les liens qui l’attachoient 
a la Societe , & eteint le flambeau qui eclaire 
les hommes d’Etat , la raifon. 

Vous nous avez dit plus haut, objedtera t-on, 
que les Sedtaires ne croient pas interieurement 
ni aux efprits revelateurs , ni aux Dogmes ; cela 
eft inconteftable , les Chefs favent a quoi s’en 
tenir. Alors ce n’eftplus l’illumine dont je viens 
de tracer le portrait , c’eft un impofteur conjure 
contre le genre humain ; c’eft I’alTaflin de l’Etat ; 
il ne faut pas le plaindre , mais le profcrire. 

Ainfi , fous quelque jour que Ton envifage les 
membres de cette coupable inftitution , les Ro- 
yalimes doivent fuccomber fous les coups de* 
l’impofture , ou par l’incapacite de l’ignorance. 
ii y en a qui , par leurs forces, refifteroient a vingt 
ans d’une mauvaife Adminiftration ; tels font la 
France , les Etats de l’Empereur ; il en eft qui 
regorgent de talens , de In mitres , fi j’ofe m’ex- 
primer ainfi , telle eft l’Angleterre , la Suiffe ; il 
en eft dont perfonne ne s’inquiete , & qui n’exci- 
tent ni alarmes , ni envie , tek que le Danemarck 
& la Sardaigne ; mais il en eft qui ont befoin de 
tous les refforts d’une excellente Adminiftration 
pour fe maintenir a cote de fes rivaux , & qui 
baifieront des qu’ils cefleront de monter. 
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S’il eft vrai , comrae a voulu le prouver un 
fa vant Academicien , que la force d’un Etat de- 
pend du carafterc de fon Gouvernement 8f du ca- 
raclere national de Jes habitans (i), qu’efperer d’un 
Illuming , c’eft-a-dire d’un homme qui n’a point 
de caradlere, ou qui doiteffentiellementnuire? 

O vous ! que la puiffance invifible qui dirige 
les mondes , a mis & la tete des Nations, jetez les 
yeux fur ces verites ! Ne nous facrifiez^pas a une 
poignee d’infenfes fanatiques. Ne regardez nos 
livres quecomme un avertifiement falutaire d’un 
grand danger. Pourquoi troublerions-nous notre 
exiftence ? Pourquoi nous livrerions - nous au 
danger qui menace les plumes courageufes, ft 
nous ne .connoillions toutes les calamites qui 
s’amaffent fur vos te'tes ? Si nos interets vous 
trouvent infenfibles , que le votre du moins 
eveille les craintes falutaires, & vous appelle a un 
examen rdfldchi. Cat vous ferez les premieres 


(i) Nous fommes loin d’adppter tout ce qui fe trouve 
dans cette brochure ; mais il feroit curieux de la lire & 
d’en faire (’application au fujet que nous traitons. Si 
par hafard il fe trouvoit des Illumines dans les Etats Pruf- 
fiens , ce feroit la plus forte fatire que Ton ait ecrit contre 
eux. Son eftimable Auteur n’a jamais £td foupqonne de 
favorifer une Sedte auffi meprifable aux yeux de tout 
homme qui a cultive fa penfee. 
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vi&imes immolees a l’idole de la fuperftition ; 
vous, qu’on aime & qu’on plaint, Monarques 
prevenus, n’eo croycz pas a nos affertions ; mais 
allez interroger laveriteau fond des cceurs vrais 
& r incorruptibIes ; ils fe comptent fans doute, 
mais il n’eft pas impoflible d’en trouver. 


CHAPITRE IX. 

Les Rois ]ont les plus intircjjes d detruirc la 
nouveUe Scftc. 


Il n’eft pas aife de marqufcr la difference qui fe 
trouve entre un Royaume & un Roi dans la ma- 
tiere que nous traitons ; car ft le pays eft detruit, 
il eft clair que le trone fera renverfe ; il faut en 
confequence un peu mieux detailler nos idees , 
& les fixer de la maniere la plus claire. Nous ne 
voulons pas dire que le pays ou legneront les 
Illumines ceffera d’exifter ; mais qu’il tombera 
dans un tel degre d’bumiliation, qu’il ne comptera 
plus dans la politique ; que la population di- 
minuera , que les habitans qui refifteront au pen- 
chant de paffer dans une terre etrangere, ne 
jouiront ni du bonheur d’etre confideres, ni 
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des douceurs de la fociete , ili des prefens du 
commerce. Oublies du refte de la terre , leur vie 
obfcure ne fera qu’une longue vegetation. 
Etrangers aux arts confolateurs , coulant des 
jours trifles fous la domination d’etres fantafti- 
ques , il femble que ces demeures tenebreufes , 
fejour des expiations , exiftent dejapoureux. 

Or , qu’eft-ce qu’un Roi qui regne fur deg 
bommes ainfi degrades , qui ne participent aux 
etres immateriels que par des frayeurs ? Quels 
fervices trouvera-t-il dans des etres qui recon* 
noiflent un maitre a\j-deffus de lui ? ou il fera 
admis a ces funeftes fecrets , & il autorifera cet 
abominable regime ; alors il s’eveillera avec 
1’idee qu’il vit au milieu des traitres , & que de 
plus grands int^rets peuvent le faire facrifier , 
comme on lui deqouvre a lui-meme tout ce qu’il 
veut favoir. S’il n’eft pas initie a ces horrible# 
myfteres , il eft done le jouet d’une horde ambi- 
tieufe & fanatique , qui s’ eft emparee de fa vo- 
lonte ; le voila done condamne a fervir les paf- 
fions de tout ce qui l’entoure , k enrichfr de# 
DiflGpateurs avides , a elever des hommes de- 
grades , a proftituer fon jugement par des choix 
qui deshonorent fa prudence , a rougir des liens 
qu’il aime & n’ofeavouer; s’il ne fait que foup- 
^onner, il s’egare dans les nuages de l’incertitude ; 
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tout cc qu’il fait- , c’eft qu,c cette veritC , l’idole 
des hommes memes qui Fimmolent, qu’on prend 
fans cefle a tCmoin , n’approchera jamais de fon 
trone ; c’eft que cette vertu , la plus douce des 
illufions qui a forme les Trajan, les Marc-Aurele, 
les Antonin , les bons Princes , eft changee ou 
abandonnee pour une perfection imaginaire , & 
pour une Divinite auftere qui n’exifte que pour 
le malbeur du monde. C’eft qu’il ne connoitra 
jamais ce fentiment enchanteur , l’amitie avec 
laquelle feule le Createur auroit acquittc tout ce 
qu’il devoit a ceux qui re^urent de lui le jour & 
une penible exiftence. 

Maitres du monde , jetez les yeux fur une 
multitude defolee , ecoutez fes cris , fes pleurs , 
fes'vceux. La mere vous redemande un fils, 
une femme vous demande un Cpoux , vos cites 
les beaux arts fugitifs , la Patrie des citoyens , 
fes champs des cultivateurs , la religion un culte, 
& la nature des etres qu’elle puiffe avouer. 

Cene font pas tous les mauxqui menacentles 
Souverains prote&eurs de cette funefte croyance. 

Obliges de concentrer dans un petit nombre 
d’hommes les emplois importans , les grandes 
charges & les places fubalternes de confiance , 
ils ne peuvent reunir un nombre fuffifant de 
gens capables ; (efpece rare dans tous les temps 
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& dans tousles pays) l’ignorance alors obtieht' 
ties poftes ou elle multiplie les Wvues , dies 
amenent les murihures , les murmiires conduifent 
au defordre , le defordre enfante le difcredit , du 
difcredit nait Te defaut die confideratron. Dans 
Cette fituationhumiliante, on eft attaqu£, blime ; 
detoutes parts; les alarmes s’emparent decelui 
qui a contre luilavoix publique , Pinquidude 
perce, les Flatteurs , pour la diffiper', redou-; 
blent (Fehcens &cfe menfonges , font compofer 
des elog’es , gagnerit des Poetes , bercentl’Idole 
d’une reputation qu’dle n’eut jamais , Pendor- 
ment dans fes vicfes ; lui prefentent la volupt£ 
pour he diftraire, & Pamenent infenfiblement K~ 
cet etat de degradation oil Ton ne penfe plus que 1 
par autrui. Si quelques Sujets fiddles teritent un' 
dernier effort pour rappeler la gloire fugitive 
ou le Monarque abufe les ecoute fans les en- 
tendre , ou les previent avec hauteur’, ou les’ 
humilie avec acharnement , ou les exile avec du-' 
rete , du s’en defait avec de feintes cardies. Les 
gratifies routes font 'couvertes d’Emigrans ; le 
fuccescontinuel de labetifeufeL’ame derhomme' 
de merite. L’un va’fe donner a une autre terre;’ 
l’autre ne pouvante mporter fes Penates, fe fauve ' 
de l’ennui cruel par des' abfences repetdes , & le ’ 
Monarque infenfiblqment ne voit an tour de lui 
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qjjp; des dy^vxs- chpretqepj: achefces, Speiflacle 
gpnifale , ^appelant fans cede que Ton ne doit 
tjep, a,lpj„& qpefapa, up trefpt on feroitifole ou 
q.qhargc aujqhptnains! 

Cq ta^e^q , ; fans doute, panoitra charge ; c’eflt, 
ajpfi qy’opf par q ceux qui ont annonce. des, 
pnalheurs. femhlables. Les Paujiciens qui en yin- 
rppt au, point de batir des villqs,, & de prendre, 
les, arjpes. contqe leur Prince , netoient, dans, 
l’origine, . qqq quelques perturbateurs du repoq 
public ; & pepdant un fiecle &demi ils defql©- 
rqqt, le*[ Eippercprs de Uqrs- tepaps. Ce .fut la, 
qjarphe. de i’efprit huraajn. Les, hamroes, com-, 
ipepcgnt, par. fqdqirc , ils fipiffent par, enphaippri 
lp?,. Cbcf s 'brifent, Ipu^s lipns, faififfent up iqo-. 
ipenL prppiqq ,, & font, egp^er les .ufprpapeuf?, 
de; leur, autprjte, CJ’eft ce, qui arriva ace? ip^qes, 
fapli^.eq$ (jNflteJX). dant rirnperatriaerjThep-, 
4orq,fy egprgeri cent n^lef le.reite fq,t fe jeter, 
dansjes.bw des Sarrafms. qpi les.menerent ai 
la boucherip dains ,leu r& guerres . centre les .Qreps, 1 
S.i, les, Rpia, qu l lieu, de qonferver desrqeutyes, 
rjehes &iprecipyx, faifoiept decorer leur-Palaist 
des tableaux de.l’hiftoire , leur? regards fe fixet. 
rpient qnelquefqis fur d’etranges feepes. Peuo, 
e;re troublerojept-ellps , qette, fecurite , un de?, 
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grands prodiges . qui occupent ia penfee da 
.Fhilofophe. 

II eft vrai , cependant, que cette fefte eft en- 
titlement dirigee contre cette autorite dontjes 
homines , en tous les temps , fe font montres ft 
jaloux. Elle n’attaque pas une croyance , parce 
que toutes lui font indifferentes ; elle n’en veufc 
ni aDieu ni a fbn culte , mais aux Rois& a leur 
fceptre. Ce. n’eft pas un corps ifole, qui veuille 
detoumer fur lui le cours des graces , c’eft une 
inftitution , a la faveur de laquelle les ambitieuy 
S eleveront au-deffus de tout cp qui les entoure, 
fans meme fe charger du poids dune recoa- 
noiflance appafente, dont le» autres erreurs font 
accreditees, en fe faifant un nom & des parti fans 
par fes talens , fon eloquence & 1 eclat de fa fa- 
veur. Ici.la reputation eft dangereufe , la faveur 
inutile; on fait fa fortune par fon filence. Au 
lieude partifans, il faut des ennemis qui aient 
1’air de vous perfecuter , afin que cette haine 
-apparente fufcite des vengeurs. L’autorite anean* 
tit autrefois les Tem pliers, elle a prefqueteint 
lc regime des Jefuites (Note X). Ici elle eft nulle, 
puifqu’ellc meme feroit r?riverfee , ft el|e confpi- 
roit contre la fefte qui lui commande , en pa- 
roiffant la fervir, & de temps en temps l’effraie , 
pour aflurer fon pouvoir. Dans les querelles 
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nees des herefies qui fucceflivement ont parii 
fur le globe , c’etoit focietd contre fociet6 , ville 
contre ville , les Catholiques contre les Hugue- 
nots , les Armeniens contre les Gomoriftes , les 
Guelfes & les Gibelins , &c. ; mais chez les Il- 
lumines, c’eft le vice contre la vertu , la perfidie 
contre la fxncerirt , l’ignorance contre les lumie- 
X res,l’audace contre Fautorite. Elleniine le corps 
focial , aflafline lentement fes vidtimes, & frappe 
& la fois , mais fans bruit , toute la claffe de la 
focidte. 

Les nations rival es , qui affiftent a la deca- 
dence de celles qui fuccombent fous les coups 
de la fedte , les laiffent avancer leurs malheurs ; 
& prenant confeil de ce qu’on appelle la politi- 
que , c’eft-a-dire , l’art d’ecrafer le plus foible , 
elles faififfent le moment propice pour confom- 
mer leur ruine. Un Chef eft comptable a fes fu- 
jets de leur pays, de leur honneur , de leur furete. 
On Faccufe des mauxdela patrie. Ceux merae 
qui Font jete dans le precipice , lui reprocheut 
leur humiliation. Ou Fon retradle fes fermens , 
ou Fon porte le joug avec horreur. Si Fame du 
Monarque infortune a perdu tous fes refforts , 
il eft trop heureux qu’on lui permette de trainer 
fon fceptre. S’il reffufcite un refte dp courage, 
ildevient un tyran d’autant plus difficile a apai- 


y Google 



79 

fcr, qu’iJa des raifons apparentes de frapper, 
& que la juftice femble quelquefois l’avoir arme 
de fon glaive : & dansl’un & l’autre cas, il'entre 
dans la pofterite , charge du mepris ou de l’hor- 
reur du genre humain. 

Ce feroit tromper lesRois que de leur cacher 
une verite nouvelle ; les bommes leur rendent 
aujourd’hui des refpedts. ; plus eciaires, On ne 
courbe plus fon front dan's la pouffiere de- 
vant une tete couronnee , mais on baife les 
traces d’un Prince bienfaifant, laborieux &jufte; 
on examine les adminiftrations , parce que Ton 
eft convaincu que c’eft de fon affaire dont on 
s’occupe, quand on fe mele de celles des Rois. 
On excufe les defauts , oft pardonne les foiblef- 
fes ; on les retire des dangers ou les a ; jetes leur 
imprudence ; on leur rend les fervices qu’exige 
leur trifte. condition ; mais on n’a pas fait fer- 
ment d’etre conftamment lejouetde leur caprice, 
les martyrs de leur opiniatrete, & les victim es de 
leurserreurs volontaires ; ou du moins, ft 1,’on 
eft force de l’etre , on protefte contre la tyran- 
nic, & Ton devoue dans la pofterite , a J’indi- 
gnationdes fieclesfuturs, ceux qui ont avili leur 
nation. Que celui done qui a le vertueux defit 
d’etre aime & la noble ambition de laifter un 
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aom glorieux , apprenpe qu’il manqucra cr dcruK 
ble but , s’il refufe de s’eclairer. 

Si les peuples qui emploient toute efpecc d t> 
mo yen pour trpubler fa danger eufe tranquiUite, 
qui ne menagent ni les avis publics , ni le filence 
expreflif du fago mecontcmt , ni les murmures. 
knprudsns , fans doute , mais quelqoefoi* 
ceffaires * la fatire • m&yen violent mais effi- 
cace fi le’ nflalade* conserve encore quelques 
refforts , finiront enfin par ne plus voaar dans 
leurs Chefs que des automates couro lanes, on des 
adminiftrateurs etrangers a la chofe publique & 
k leurs interets : alors il fe repand dans les efprits 
une efjpece de conftemation ; on ne concourt 
plus a la pcofperite de la Eartrie ; la nation entiere 
fe repofc ; on iaiffe paffer un moment funefte * 
lmduftrie perd fon aftivite, fagri culture languit; 
on exifte, mais on ne vit pas : tou&les projets 
font pout favenir. Or, celuiaquiilnerefte que 
Tinutile reffource dVrdoimer, cprduve bientot 
que Tautorite eft compofee de deux refforts ; Tun 
qui commande aux efpjrits , & lautre qui les 
difpofe. Le grand art des Rois eft de xlifpofer 
«n leur favour la volonte generate , la force rij 
fopplee point. 

Or , fa fe<fte des Illumines donne des princi* 
pes entierement oppofes ; elle perfuade que le 
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'JSfcUpIe doclIe’Mhkfon 'j&tfg. , Ge ; 'h*eft' I p«s dahfc 
la nature defe dfodfes, datis l'ejty&ifence'dn'paffe 
^u’feMepuife des^rfcgtes de cdniitlite , 'C’eft dttrik 
tMt^fyftdhie tout ftbuVfeau , <5®ifcttiftmode 'tdtlt 
•entffer a il’^goifme de quelques Q&fcOi^ui ‘hVnft 
tii pa trie , ni interet 'k la ife]icit^' dii^trarfgtfifc 
<Ju’jls gouvement yirii a ifa gldire thr Wftrtiarqufe 
•ddrit ils portedt la fivteo en puWifc , >k cbnditioft 
<jtre lui - raefne , ' J eb i&5r'6t pdftteira tetrrs' fieri. 
<*lette expre^ldd bH-elle trap fofte , dfo ^oftieik 
•qu’il eft prouvle'qti’nn hortme abjiiTfe hi periftfe\ 
iavolonte, & fe -tneut qu’a la vdiic d'tihfe 
pfciffance fadtaftiqiie ? 

:i -ty ■ .. ' t 

vrr ■" — ==g ^P aa ^ ggBg y 

_ • cji A f I T R E , x> , . ’ 

j Que la Se2fe deS IUdfnirtes dcfnutrdii la Soti'M cUt • 
mime , Ji elle pouvoit itre detruitc. 


T j .k Societe ne s’eft 6puree qu’apres'bien dtfs 
afifecles ; mais enflfciPhomme eft parvenu k Uh 
degre de civilifation , dont il eft plus . aife de 
prevoir la decadence quc la perfe&ibilite. Non* 

G 4 


Digitized by Google 



8 ? 

feujement les animaux fetotcS rcfpedlent nos 
demeures ; les , inondations , 'autrefois devaf^a- 
; trices , ne font plus qu’une incommodite pafia- 
gere ; des hordes de barbares qe yiennent plus 
a. l’imppoyifljt; defoler des gantons paifibies , 
;mais IfcJ&ri it 1* raflure fur fa fu{$fiftance ; la fa- 
mine eftydevenue un fleau , prefque chimerjqye; 
les maux font adoucis , s’ils ne font pas tout-a- 
fait extirpes ; les beaux arts decuplent les annees 
& les confolent. L’homme a prefque glace la 
foudre dans la main de Jupiter; du moins il 
eteint fa coferp ; & fait expire? fa vengeance a 
l’endroit qu’il a marque 5 s’ll ne peut preveair 
ces effrayantes convulfions qui agitent inopi- 
nement les entrailles du globe (Note XII) , il 
"en devine l’explofion & trouve dans un eloignd- 
ment falutaire un abri gontre le danger : le 
yailfeau du hardi navigateur enchaine les vents, 
Jes aflujettit a fes projets , franc^iit les jmmenfes 
plaines des mers, & vole enrichir les deux 
hemifpheres. La main de l’induftrie file les me- 
faux comme la~ foie ,-erec tout ce que l’homme 
defire; &, par une continuelle reprodudlion , 
?f«tit-, du lin ' que fagfonomej a feme , l’afile 
jimmortel *de ,1a penfee du < philofophe , .& des 
cfeeautls d’lfonaere. - - ' 
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Des connoiflances d’un plus baut prix fbuf- 
niffent a l’homme les mets dont il fe laffe lie 
-moins , les ornemens dontif fe pare , les liqueurs 
<qui Je fortifierit ou le rafraichiffent. Tout cela 
•n’eft encore que l’ebauehe des bienfaits de la 
Societe ; l’homme nait, des maitres s’emparent 
fucceffivement de fa memoire , de fon efprit, 
de fa voldrite, de fa- raifon. Ilsorrtent, ils 
forment, ils dirigent, ils eclairent ces brillantes 
facultes ; & des l’inftant qu’elles peuVent agir, 
leur premier mouvement eft un fentiment de 
recoil noiffance vers I’Etre immortel. Tout eh 
cultivant fa penfee adtive , ils donneht aux 
membres de fon corps de l’aplomb , de I’elafti- 
cite, & lui apprenneht a fe ddfendre Centre la 
-force , & a defendre for- tout l’honneur & les 
droits de 1’amitie. Ils' lui enfeignent l’art de 
commander a cc courfier fougueux qui doit le 
‘porter au chemin de la gloire, 1’art plus doux de 
Vappropribr ces fons enchanteurs qui raffurent 
Tefprit & calment les paffions. Apres que 
Thomme a pretequelques inftans de fa jeuneffe 
a ces utiles exercices , les maitres lui propofent 
de cholfif entre le cafque de Bellone , la balance 
de Themis; le caducee de Mercure , le foe de 
Triptoleme , le trident de Neptune. Des qu’il a 
nomme fa carriere , mille fecours arrivent pour 

. .i 
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la rendtc brill ante. II la fournit ; fi : c’eft ‘Vtvcc 
.eclat, la Renommee public fes exploits, la Gloire 
les coil no nil e. Pour un temps plus calipe, con%- 
,bien de jouilTances la Societe ne lui -^t’el^e jpas 
.preparees ? La fculpture a fouille dans les raanqs 
ale l’antiquite , & puis egale les modules .qp’-elte 
a reflpfcitesj la peinture , privee alesi ro^pics fe- 
cours n p’a, pqs moins ftifpafle Zeuj^% fLa; plus 
belle des, inventions , l’irnprimerie , ,a mitkiplic 
les ptodudions da genie, & natqpdife fur fei 
terrej^l^tpn, Virgile ,Tacite, Horace^X’aimant 
jious a conduits.au fein da globe , ou nx^us avons 
Xai.fi un npuyeau regne. Cliaque anpee enfante 
line dpcpuverte,, on- nq^bf&ite une idee, perdue ; 
J’efprit humain fedegage des prejugeS. La guerre 
menae,.met des bornes k fes furpurs,; & jufques 
Xur Jps.lipux qui en font.le theatre- j fjaumanite 
cn diminpe la barbapip v 'Si quelque tyran appe- 
Xantit fon joug fur 1^, portion d’etres que ie* 
Dieux yengeurs out deyoues aux paalheprs, du 
moi ns art-on la douceur confolante d’entendre 
les Nations voifines le devoirer a la publique 
execration j les R-ois , fes %aux, ledflfoyouer ; 
J’hifboire implacable lc .^er^pncer aux (cycles fu- 
turs. ;On voit enfin ,1a jurifprudpnce devenae 
plus avare de fang , la charite devenue pref- 
qu’indifcrete , prodiguer fes fccours aux infor- 
tunes, &memea ceux qui abufent: lc theatre 
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oorrigcrle ridicule en epurant lesirnosbrs. San* 
cfoute nous n’cn jfcmmei pas a 1-age d’or ; maik 
sea moins la civilifatiort eft portee au point oik 
2a nai fiance eft un bicnfait & la mort un chagrins 
Etc’efta ce mforoerit precieux que s’bleve une 
fe<fte qui attente & ce bel ordre , & travaille len- 
Convent k detruire 1’ouvragc de dix fiecles , pour 
rendre la terre aux prejuges, aux vifionnaires , 
aux necromantienS. 'La fociei^ eft urve vafte fa- 
milk qui fe foUtient par 1 ’ac com p fi f£e me nt do 
devoirs reciproqties. Les peuples vivent dans lx 
flatteufe certitude d’etre proteges ^ le Souveraiu 
, cfeifl au doux befoin d’etre aime. Cet heureux 
concert eft trouble , puifque touts I’affedion 
dont un Souverain: peut etre fufceptible , fb 
trbuV«‘Cohoentnfk daut un petit nombre d’hom-- 
mes qui out des intifrits oppodfes a la felicite 
generale. Pour s’en convaincre y pnrcdurons tous 
les Etats j le magiftrat qui n’obeit qua a la voix de 
la lojj’ , fe delie des infpirations arbitraires. Ld 
gamier franc & eonaragfeux , ne connoit que la 
gloire & fon epee , combat & nretqt fans penfee 
s’if fe furvivra a lui - merae, Le miniftre des au- 
tels , indigne du traveftiflexnent de fa bible.& do 
fes rites, detefte Une' erreur qui luienleve fom 
eulte & la confideration. Le favantinftruit dels.’ 
coup able facility avec laquelle tons ie* fidclcs* 
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ent prodait les memes impoftures , voudroit 
fauver les humains des maux qu’elles laiflent a 
kur fuite. Lc commer^ant, dont l’art & les fucces 
repoferit fur la bonne foi , redoute moins les 
mers inconftantes que le danger de hafarder fa 
confiance; lecitoyen s’afflige en contemplant les 
mines de fa patrie , & affifte eti idee a fop entiete 
decadence. 

- L’Ulumine, feul corxtre tous , devient fen-, 
nemi de fes femblables , appefantit fur eux le ; 
joug de l’adminiftration , seme cette defiance qui 
engendre les haines. 

Chacun fe cramt , l’amitie paroit une impru- 
dence ; les faillies de la gaite font converties en. 
crimes d’Etat , l’alarme devient generale & 
frappe tous les Ordres. Le riche, a meme.de 
voyager,! porte ailleurs fes ennuis; le pauvre 
concentre fes murmures dans le fein de fa fa. 
mille ; l’homme de lettres expofe fa liberte & 
fatisfait au befoin preffant d’exhaierfon d^fefpoir. 
Ainfi fe brifent les liens fociaux ; ainfi 1’homme 
s’ifole & finit par invoquer la mort. . 

Alors les arts degenerent, languiffent, demeu- 
rent fans honneur. La jeunefle qui ne calcule 
jamais l’avenir , obeit au penchant inne de voir 
ce qui fe paffe fur le globe , & fe fait une patrie 
la oil font encore 1 emulation & la liberty. i 
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infenfiblement les confommations diminuent, 
le commerce perd fon adtivite , la population 
des villes baifle ; les uns tournent les yeux vers 
I’Amerique , tenant des champs toujours pret6 
pour quiconque veut les cultiver ; les autres di- 
rigent leurs pas vers la Suifle , ou la Nature & 
le Gouvernement font tout pour quiconque 
veut jouir d’un beau del & de la liberty. La plu- 
part refoulent vers les Capitales devorantes , 
Londres , Paris , ou l’induftrie entaffe les hu- 
inains de toutes les Nations. 

Dans ce pays defole par tant demigrations , 
la Societe ne co.nferve plus l’equilibre , la fource 
de tous fes biens. Lorfqu’elle eprouve des vi- 
des dans certaines parties , c’eft toujours aux 
depens de l’enfemble. On dira , ces inconve- 
niens n’attaquent pas la claffe du Peuple , ni 
meme celle <Jes Artifans. Le Peuple n’eft pas 
adleur , mais il eft vidime. Son interet exige 
I’accroiffement perpetuel de l’induftrie. Plus elle 
agira, moins le fol paiera; fon interet veut 
1’accroiffement de la population ; car plus il y a 
de bras pour porter un fardeau, plusil eftleger. 
L’accroiffemcnt des lumieres fera que le travail 
fera plus facile , la repartition des charges plus 
equitable , les guerres plus rares. 
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Ce que nous appelons la profp&ite ties em- 
pires Deft autre chafe que le meilieur etat pot 
fible de la. fociete. Cette hamionie que nous 
admirons dans les corps celeftes , cette fage diftri- 
bution dans les dons de la nature , le bel ordro 
dans lequel ils fe fuccedent , eft le grand model c 
que l’lntelligence Supreme a donne aux hu- 
mains. Tout ce qui seloigne de cette marche 
noble & sure , tend a la deftruction. Or, que 
peut-il refulter de ce melange d’etres incorporels 
& d’etres humains.d’une legislation qui aneantit 
J’experierice , les dogmes religieux & les princi- 
pes de la raifon ? 

Ces maux s’accomplifTent infenfiblement ; les 
tins les prevoient fans s’en embarrafler , les autrec 
s’en occupent fans pou voir les pr<£venir. Geux 
dont ils font fouvrage, les confomment avec 
d’autant plus d’opiniatretf , qu’ds en maiflon- 
nent tous les jours' les coupables fruits. 


CHAFITRE XI. 

! Quels feroient les moyertt de de'truire la Sece- 
des Illumines. 

T j t. tableau det malheurs devient plus noif 
encore lorfqu’on n’entrevoit pas dans l’avenir 
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le tcrmr ou ils difparokront II feroit etfftntiel* 
d’en anearitir la trace des leur origine ; mais 
com me dans l’origine tout eft zele , ' eomme^ 

tous- les ' efprits font pleins de feu , les- efforts- 
de la raifon-echouent contre la chaleur dfeTen- 
thoufiafme. Autre difficult^ : les fedes: qui pnt- 
divifd le monde , repandoient puhliquement* 
leur dodrine; on connoiflbitleurs drganes - , on* 
oombattoitdes adverfaires qui defcendoient dans* 
ltareue. Ici perfonne nfofe fe montrer , les er- 
rours nefont pas d^pofees dans urt livre avoue • 
les reveriesde Wedemborg , l es obfcurites mys- 
tiques..* caJoul^es des-erreurs.de la nature,- font* 
des emanations de la-Sede des Illumines, mais* 
n£n f° rm ent) pas le code, les. prineipes; de 1 
forte quon parol t aux yeux de la multitude: 
comhattredes chimeres, fttqer des illufions ft* 
noumr de craintes exagdees. On pourroit biem 
fe juftifier aux yeux des Nations trop incredules ; 
mais.alors.on reveleroit dels crimes fecrets, qui 
feroient une calomnie fans-preuves, ouonfouW 
veroit las Peuples , fi. on les adminiftroit Peir 
de perfonnes ont le courage de publier ce qu’ellesi 
out furpris dans ces tenebreufes iniquites. Tot 
oil tard Its Illumines ^gorgent leurs vidimes ; 
raalheoreufement plus d'un Chef de Nation eft- 
imbu.de ces principes fuaeftes ; * depuis que les 
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Rois ont mis au rang des crimes die lfczemaajefte 
la franchife avec laquelle on leur parle de leurs 
erreurs , on eft repute feditieux, rebelle, criminel, 
fi on leur decouvre la profondeur de l’abyme oik 
la fedudion les entraine. Enfin , comme cette 
Sede embraffe toutes les erreurs poflibles nees 
& k naitre, il faudroit refuter, expliquer, com-- 
menter tout ce qui secrit de relatif aux opinions 
nouvelles ; car nous vivons a une epoque ou 
nul Ecrivain quelconque ne peut fe flatter de 
faire lire de volumineux ouvrages fur cette ma- 
tiere fi trifle , fi fatigante , fi peniblement ab- 
furde. D’ailleurs , on refute des chofes , des 
axiomes, de faux raifonnemens , mais non des 
mots , des fuppofitions , des fyftemes vagues; 
peut-dre meme cc combat laifleroit-il foup^on- 
ner une efpece de parity entre le$ partis ; & les - 
Illumines, deja hypocrites par effence , fe don- 
neroient pour des objets de perfecution. 

Malgre les obftacles qui femblent favorifer 
la Sede perfide , il ne faut pas moins chercher 
les moyens de la detruire. Le premier qui fe 
prefente feroit une ligue entre tous les homines- 
qui exercent leurs plumes fur des matieres phi- 
lofophiques. Elle auroitpour but d’apprendre 
a la Societe entiere ce qui fe machine contre 
elle. Rien d$ douteux , rien d’exagere j point 

d’in- 
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d’invedtives , point d’injures , mais une expofi- 
tion claire , un recit fidelle , donnant pour certain 
ce que Ton aura vu, pour vrai ce qui aura ete 
certifie par des hommes dignes de fpi, pour 
vraifemblable ce qui Cera ne dun amas de con- 
jectures appuyees de quelques faits ; n’ayojp 
egard ni au rang , ni a la fortune , ni aux Cer- 
vices pafles, ni aux Cuites. 

De meme qu’il y a une coalition pour derober 
tous les Cecrets , de meme qu’il y a une ariqee 
d’Efpions repandus fur le globe, il y aura une, 
affociation pour divulguer les myfteres & pour 
detourner les maux dont les Peupl'es font mena* 
ces. Les principes des Illumines font ft importance 
ils contriftent tellement la nature , ils bleffent ft 
cruellement l’hppneur, qu’il fuffit de les faire con- 
noitre pour les decrediter; les expofer, c’eft 
les avilir. Auffi la plupart des adeptes font dupes ; 
& ft l’on excepte un certain nombre de fcClerat? 
confommes , que les gibets & les buchers reven- 
diquent , les autres ne le font que parce qq’ils 
fe croient des martyrs , ou appeles a jouer un 
role extraordinaire , & fur-tout parce qu’il? 
znarchent a la lueur des flambeaux des Illumines 
au Temple de la Fortune. 

U faut fur-tout attacber un ceil obfervateur 
fur le pays qui fera repute Je bgrgeau de la 
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Sedte, ou du moins fon principal theatre. S’il 
eh exiftoit un , par exemple, ou tout ce qui eft 
place dc confiance ne fut donne qu’a des Sec- 
taires , ou tout homme devint nul ou profcrit 
des qu’il n’adopteroit pas le nouveau dogme , 
oh les enfans de la Patrie fe verroient a chaque 
inftant fupplantes par des Ufurpateurs dont le 
merite unique eft uni apparente ou une aveugle 
credulite. Si Tage , Inexperience , les plus im- 
portans fervices , la fidelite eprouvee , le talent 
fe plus univerfellement reconnu, s’aneantiffoient 
devant un intrus tire d’une loge. Si, dis-je, il 
exiftoit un pays tel que celui que vient de re- 
prtfenter une imagination en delire , ce feroit 
celui auquel il faudroit appliquer fes pinceaux, 
dans Tefpoir que les images reflechiroient au 
loin le jour de la vfrite. On a crie contre le 
regime de la Compagnie de Jefus ; elle a ete 
fupprimee. On s’eft eleve contre Tabus du Mo- 
nachifme , les couvens ont ete diminues. Oh a 
plaids la caufe des Proteftans , ils ont ete reta- 
blis dans les droits de Citoyens. On demande 
la profcription des lettres de cachet , Tautorite 
ne tardera pas a en faire le facrifice. On 
a pris en main la caufe de Thumanite dans 
la perfonne des Negres , nos neveux ver- 
ront'tomber leurs chaines. Il neft pas d’abus 
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capablcs de refifter I la force , k la raifon , k le- 
loquence combinees. Voyez les Agioteurs honnis 
& difperfes, voyez les monopoles detruits, voyez 
les T urcaret & les Mondor bannis du Syfteme 
Financier ; & puis ofez vous defier de vos 
forces, vous a qui le ciel a remis le pouvoir 
de la raifon & l’empire de l’eloquence ! Mais 
loin de nous des menagemens timides , cette 
politeffe qui s’introduit dans nos ecrits aux de- 
pens de la verite. On doit des egards a l’crreur, 
lorfqu’elle n’eft pas volontaire , mais non a des 
confpirateurs. A-t-on accufe Demofthene 
d’avoir manque d’urbanite envers Philippe ? 
Ciceron ppur Catilina ? & Philippe cependant 
n’avoit fait que'ce que font les Conquerans. 
II avoit detruit Olynthe; il avoit gagne les 
villes voifines par fes largeffes , c’eft ce que 
nous avons vu & ce que nou3 venons de voir 
en Hollande. Sa politique futcruelle, & fes 
moyens barbares (Note XII). Les Atheniens 
eleverent une ftatue a Demofthene potir avoir 
montre le rare courage qui brife les volontes 
des tyrans. Nous rendons encore hommage a 
la vertu de Ciceron , pour avoir decouvert la 
confpiration de Catilina , pret a rougir fes mains 
du fang de fes concitoyens ; on lui en fait d’au-. 
tant plus honneur , que Cefar favorifoit fecrete- 
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ment ce complot. Y a-t-il moins de gloire 
aujourd’hui a demafquer des perfidies cent fois 
plus dangereufes que celle de Catilina , & pro- 
tegees par plus d’un Ctfar. 

La Gloire un jour ouvrira fon temple k qui- 
conque aura eu le bonheur d’etouffer la Sedle 
dans fon berceau. II ne faut rii armees , ni verier 
le fang , ni perfections fourdes ; il fuffit de pu- 
blier ce que Ton s’efforce de tenir fous le voile 
epais des fecrets les plus importans. 

II s’agit de revedr de tous les caraderes de 
la verite un fait effentiel , de le mettre fous les. 
yeux de la multitude intereffee a le verifier & de 
ui dire. 

Accipe nunc Danaum infidias & crimine ab uno 
Difte omnes. 

VlRG. Eneid. 1. II. 


CHAPITRE Xil. 

Ce que Ton a penfi des Illumines , & ce que fon en 
penfe aujourd’hui. 

Un des moyeus le plus digne de l’efprit 
humain feroit de fe reporter dans les fiecles 
coules , & de fe convaincre par le temoignage 
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augufte de 1’hiftoire , que c t qui occupe au- 
jourd’hui avec tant de faeces les vilionnaires , a 
deja paru dans la dodrine de leurs predeceffeurs. 
A pres s’etre convaincu de cette verite , ilferoit 
jufte d’examiner comment ils ont fini , & la re- 
putation qu’ils ont laiflee apres eux. CeuX qui 
les imitent, ou qui les farpaflent, liroient, dans 
ce qui s’eft paffe , les decrets de la pofterite , 
ce que deja penfent leurs contemporains. Si la 
haine des nations pourfait depuis dix-fept fiecles 
les ombres des Neron, desTibere, desDomi- 
tien ; fi le ridicule accompdgne encore les noms 
du diacre Paris, de Gaffener, de Schroepfer , ils 
pourfaivront avec le m£me acharnement leurs 
fucceffeurs. 

v 

Agapie , vers la fin du quatrieme fiecle , 
forma une fociete dont un des dogmes etoit 
qu’il n’y avoit rien d’impur pour des confcien- 
ces pures , qu’il valoit mieux jurer & fe par- 
jurer que de deeouvrir les myfteres de leur 
fociete. On nous raconte aujourd’hui que le 
corps n’eft rien qu’une chetive enveloppe, 
qu’il peut faire tout ce qui lui plait , fans que 
fame prenne part a toutes fes fottifes. Agapie 
mourut folle , & la fe&e eft aneantie. 

Gabrieli , Prelat Romain , fe laiffa feduire 
par les fbrtileges d’un Do<fteur myftique nomme 
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Oliva. Us tcnoient des affemblees no&urnes, 
dans fefquelles ils offroient au Demon du fang 
humain. Dans les myfteres modernes nous avons 
vu qu’on le fait boire , & que fi le Demon n’eft 
pas Tidole du temple , du moins fe fait-il repre- 
fenter par de grands fantomes noirs. Le Pape 
Alexandre VIII declara Gabrieli & Oliva inca- 
pables de pofleder des benefices , & les fit en- 
fermer dans un Chateau. 

Le Comte de Saint-Germain, fi hautement 
proteg^ , a-til fait autre chofe que d’imiter Guil- 
laume Poftel, dont la manie etoit de fe faire 
plus vieux quil n’etoit. Pour en impofer aceux 
qui l avoient connu, il fe fardoit, fe noirciffoit 
les cheveux, & s’appeloit en confequence PoJ 
teUus reftitutus. Comme fes fucceffeurs, il affu- 
roit que fAnge Refiel lui avoit revele des fecrets 
divms. Qu’en difent aujourd’hui les Biographes 
les plus moderes. „U eut fait beaucoup d’hon- 
„ neur aux lettres , fi a force de lire les Rabbins 
„ & de contempler les aftresil n’avoit pas perdu 
„ la tete. „ 

Jean Ruremonde ne fut que le precurfeur 
d’Emmanuel Swedemborg , infpire de Dieu , 
comme lui , pour retablir la pure dodrine , 
prechant que dans peu le royaume de la nouvelle 
Jerufalem feroit fond& LApotre Suedois ne 
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l’i mite pas dans fes autfes fiolies , parce qu’il- 
vivoit a une epoque oil Ton ne fait pas impu- 
nement une diftribution egale de tous les biens, 
quoiqu’on ait re<ju 1 epee de Gedeon. Mais le 
fond de la dodrine conduifoit aux memes conr 
fequences, Ruremonde fut bride. 

Cardan reveilla , dans les derniers fiecles , la 
philofophie fecretc de la Cabale & des Caba- 
liftes. Des-lors elle peuploit notre globe d’ef- 
prits invifibles , auxquels on pouvoit refTembler 
eo fe purifiant. On nous dit aujourd’hui qu’il y 
a des etres iptermediaires entre nous & la divi- 
nite, & que les mauvais Efprits font les agens 
fecrets de tous les maux qui nous tourmentent* 
Sous qu’elle forme les hiftoriens nous ont-ils 
tranfmis ce prototype des folies modernes ? Le 
void : ,3 II avoit la demarche & les propos d’un 
3 5 infenfe, & il fignala fa folie, autant que fon 
,3 fa voir , dans la Medecine & dans les Ma- 
33 thematiques.33 

Gabrino cree des Chevaliers de TApocalipfe. 
II fe fait appeler le Prince du nombre feptenaire. 
Les armes de fa fede font un fabre & une etoile 
flamboyante. Plufieurs de ces Chevaliers etoient 
de fimples artifaps qui travailloient toujours 
Tepee au cote. Quoique tres - dangereux , ils 
etoient jtres-charitables. Tout ce qu’a fait Ga- 
ll 4 
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brino , qui fe nommoit ainfi le Monarque de la 
Sainte- Trinity , fe pratique encore fidellement 
de nos jours , & meme avec plus de fanatifme. 
Le digne Chef fe trouvant dans l’Eglife le jour 
desRameaux de l’annee 1694, pendant qu’on 
chantoitl’antienne , Qui ejice Roi dtgloirc, courut, 
J’epee a la main , au milieu des Ecclefiaftiques , 
& s’eCrie que c’etoit lui. 11 mourut cinq ans 
apres aux Petites - Maifons. On arreta une tren- 
taine de fes difcipfes ; le refte fe difperfa. 

Le Medecin Pierre Apono , qili devoit fes 
tonnoiffances myftiques a fept lutins tenant 
leurs feances academiques dans une bouteille , 
par une magie dont le fecret s’eft perdu , faifoit 
revenir le foir l’argent qu’il avoit perdu le ma- 
tin. Cet heureux fou trouva un Due d’Urbin qui 
pla^a fa ftatue parmi celles des hommes il- 
luftres. Le S£nat de Padoue la fit elever a cdte 
de celle de Tit e-Li ve. Ne voyons-nous pas tous 
les jours fes fucceffeurs trouver des protefteurs 
aulfifanatiques? S’ils n’obtiennentpas desftatues, 
au moins ont-ils des medailles, & ils n’ont pas 
meme befoin de faire revenir le foir 1’argent 
qu’ils prodiguent pendant le jour. 

Lifez l’hfftoire de Valentin Greatrik, irlan- 
dois, qui vivoit en 1 66 y. „ C’etoit un homme 
*, d’une affez bonne maifon , qui avoit 6 t 6 Lieu- 
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„ tenant .d’un'e Compagnie pendant la guerre 
„ d’lrlande , & qui avoit enfuite exerce quelques 
„ charges dans le Comte de Corck. II avoit une 
„ grande apparence de fimplicite dans fes moeurs. 
a, II fembloit avoir le don de guerir .... Cet 
jjlmpofteur, moitie Prophete, moitie Medecin, 
„ attribuoittoutes les maladies aux Efprits ; tou- 
„ tes les infirmites etoient pour lui des poffelfions 

s ,demoniaques Le Roi lui fit ordonner de 

j, fe rendre k Wittehal , ou laCour ne fut pas trop 

,, perfuadee de fon don des miracles II ne 

,j put perfuader les Philofophes, on ecrivit con- 
j, tre lui avec force ; mais il eutauffi fes" defen- 
, 5 feurs. II publia une letlre dans laquelle il fait 
„ une hiftoire abregee de fa vie. „ Son credit 
diminua a mefure qu’on le connut. Bientotfans 
adeptes , fans fecours & fans eftime , il fut oblige 
de difparoitre. 

Qu’on joigne a ces exemples 1’aventure tra- 
gique de mademoifelle de la Palus , Initiee par le 

Cure Gaufredi Sans doute c’eft affreux de 

' bruler un fou ; mais voila les effets de cette 
fedle . . . . . le projet ridicule du BibliotWcaire 
de Richelieu, Jacques Gaffarel , voulant donner 
l'hiftoire du monde fouterrain , c’eft-a-dire , des 
Efprits habitans l’enfer & les limbes . * . . 1’infor- 
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tune Martin Gonzalves , bruleparTInquifition , 
pour lui apprendre a fe dire l’Ange Michel. 

O deteftables erreurs ! 6 folie de l’efprit hu- 
main ! Ces e^emples viendroient vous attefter, 
fi cette nomenclature ne devenoit a la fin mo- 
notone &faftidieufe, Grands Hommes dujour! 
Vantez-vous de votre origine , glorifiez-vous de 
vos fondabeurs & de vos modeles. Etrange 
aveugleftient! nous n’ofons denoncer , profcrire, 
anathematifer les meraes fcandaleufes turpitu- 
des que les fiecles pafies ont couvert d’ignomi- 
nie. Nous fommes avertis par fhiftoire , foute- 
nus par le confeil des gens fenfes , nous fommes 
guides par l’experience , & nous ne favons pas 
abattre les idoles modernes , ou les faire expirer 

fous les fouets du ridicule. 

* 

Committaut eadem diverfo crimina fato, 

Ille crucem fceleris pretium tulit , hie diadema. 

On diroit peut-etre que parce que des infen- 
fes ont abufe de la dodrine , il n’en faut pas 
conclure contre elle, & que la chimie , la poefib 
ont fait perdre la tete a bien des gens. Pour re- 
pondre a cette objedion , il fuffit d’expofer ce 
que dans tous les temps on a penfe des fciences 
occultes. On peut remonter jufqu’aux myfteres 
de Ceres , qui prefentent plufieurs points de rap- 
prochement avec les Illumines. Dans les deux 
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afTociations il y a des Inities, des fecrets , des 
affembJees nodturnes , des fermens , & on peut' 
appliquer a toutes deux ce vers de Lucrece: 

Claudicat inganium , delirat linguaque , menfque* 

Comme (Note XIII) de nos jours les hommes 
les plus vertueux etoient profcrits s’ils n’avoient 
pas ete Inities ; tel fut Epaminondas , un des plus 
grands Heros de la Grece. Comme de nos jours 
les Hierophantes vendoient a des hommes ere- 
dules la puiffance d’un monde qui n’etoit pas a 
eux : 

Voyons ce qu’on penfoit en Grece des Inities. 
Depuis leuretabliffement , ,,le mepris pour les 
„ fermens & les contrats les plus facres fut tou- 
„ jours en augmentant , au point que Polibe 
„avoue fans detour qu’il n’y avoit plus dans la 
„ Grece l’ombre de la bonne-foi. On y voyoit 
„des malheureux fe parjurer cent fois en un 
„jour, fous pretexte que le ciel leur avoit ete 
„ allure par les Hierophantes .... II eft abfurde, 
„ leur difoit-on , de celebrcr pendant la nuit des 
„myfteres qui feroient encore fort dangereux 
„quand on les celebreroit en plein jour. II eft 
„ abfurde d’exiger le filenee le plus abfolu tou- 
„ chant une doctrine qui ne fauroit etre trop 
„ publique , fi elle eft vraie ; & fi elle neft pas 
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„vraie, vous etes les plus coupables des mortels 
„ en la prechant. „ 

N’eft-ce pas ce qu’on pourroit dire aux Illu- 
mines ? „I1 falloit bien , ajoutoit-on, prote- 
ger par une grande force des chofes fi foibles 
d’elles-memes , & qui n’auroient pu fe foutenir 
s’il eut etp permis de les difcuter felon les regies 
ordinaires & les notions communes; mais com- 
me il £toit dlfendu aux Inities , fous peine de 
mort , (ainfi que de nos jours de parler des 
myfteres) ceux qui avoient ete vidlimes des 
Hierophantes, n’ofoient s’en plaindre, ni arre- 
ter ceux qui alloient etre entraines dans le meme 
abyme ; & c’eft par des moyens fi extraordinaires 
que la fuperftition conferva fx long-temps fon 
energie , & perpetua fi long - temps fon em- 
pire, (i). * 

Dans tous les temps , dans tous les pays , les 
Magiciens , Devins , Sorciers - , Alchimiftes, 
Vifionnaires , Etres quelconques comraenjant 
avec le diable , ont ete reputes malfaifans , fous, 
fripons , dupes : en parlant de Jamblique , de 
Plotiri , de Porphire , un auteur celebre dit : c’eft 


(i) Recherches Philofophiques fur les Grecs, tome II, 
partie III, page 217 & fuivantes. 
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de leurs cendres qu’on a vu naitre au milieu du 
dix-huitieme fiecle , „ les Illumines , les Myfti- 
„ques , les Phyfionomiftes , les Adeptes , les 
„ Jongleurs , les Preftigiateurs , & tout ce qu’on 
„peut imaginer d’hommes infames & dange- 
„ reux chez un Peuple civilife. Quelques con- 
„ trees de l’Europe paroifTent menacees de tom- 
„ber non -feulement dans les abfurdites de la 
„ theurgie , mais dans un etat complet de de< 
„ mence & d’imbecillite. „ 

C’eft de la bouche meme des Se&aires , que 
je voudrois entendre ce qu’ils penfent les uns 
des autres ; tous s’egarent , mais ce n’eft pas dans 
les memes erreurs. Or , avec quel acharnement 
ne s’entredetruifent-ils pas ? Ecoutez les Vjfion- 
naires couvrir de ridicules les Magnetifeurs Spi- 
rituels , e’eft-a-dire ceux qui font un alliage fu- 
perftitieux de l’influence immediate de Dieu & 
d’une caufe purement phyfiqUe. Voyez les Illu- 
mines proprement dits , proferire avec une fa- 
natique audace , les difciples credules de Swe- 
demborg. Avec quelle durete le pieux Lavater 
eft-il traite par fes Antagoniftes ? Je ne park pas 
des vrais Philofophes , qui ont du le confondre 
ndeeffairement avec tous ceux qui attentent k la 
raifon , je ne parle que des Sedtaires ennemis de 
leur croyance. Tous confiderent le monde en- 
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tier comrae leur domaine, dont leurs rivauxfont 
les ufurpateurs. Tous fe croient appeles a ope- 
rer une revolution ; tous la preparent. Tous 
reuffiffent plus ou moins ; tous font replonges 
dans le neant. Mais taut que dure le paroxifme , 
la terre foufFre , un nouveau fleau la tourmente , 
le fang coule , la nature gemit, la Societe fe de- 
corapofe , & la calamite frappe tout ce qui exifte 
a ce periode. 

Telle eft Thiftoire de toutes les Se&es. Ainfi 
finira celle des Illumines. Que de maux previen- 
droit celui qui l’etoufferoit au berceau , & qui 
juftifieroit un moment de violence par les loix 
que lui impofe le paffe , depofitaire infru&ueux 
de toutes les lemons falutaires. 

A quoi fervent done notre litterature, nos hif- 
toriographe^ , nos academies , ft ce n’eft pour 
conferv^er les reffouvenirs utiles. Nous nous 
louons a plaifir ; nous vantons fans ceffe nos pro- 
gres ; nous elevons notre fiecle au-deffus des 
autres ; que fignifient ces vaines apologies ? 
Nous redonnons les memesfeenes que nos prede- 
cefTeurs\, &deplus ridicules encore. Je ne fais 
quel Ecrivain nous a dit que les fottifes des peres 
etoient perdues pour les enfans. Jamais cette verite 
n’a ete mieux fentie que dans le moment prefent. 
Alire nos brochures modernes,aecouter les Doc- 
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teurs du jour , ils femblent parler de decouver- 
tes , tandis que ce ne foht que de faftidieufes re- 
petitions. Un Profeffeur Allemand nous aprouve 
meme que le Magnetifme etoit renouvele des 
Grecs. Je ne pretends pas mettre cette branche 
curieufe de laPhyfique au rang des reveries des 
Illumines; mais prouver feulement que ce que 
nous croyons le moins connu a deja occupe 
ceux qui nous ont precede fur ce globe , qui ne 
fait que reproduce les memes idees dans des 
cerveaux differens. 


CHAPITRE XIII. 

Ce que ton penfe des Fondateurs de la Se3t 
moderne . 


T outes les affociations , fpus quelque nom 
qu’elles ayent exifte , fe font glorifi&s de 
leurs Chefs. JLes Ordres Religieux fe font varxtes 
d’avoir donne des Papes a l’Eglife & obtenu 
Tapotheofe de leurs Fondateurs. Les honneurs 
de la canonifation n’entrainent pas le culte des 
homines raifonnables ; mais du moins n’ont-iH 
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jamais ete prodigu^s a des hommes immoraux, 
& le fuffrage de la Nation avoit precede les 
decrets de Rome. 

Dans la fe#e des Illumines , oii tout eft bi- 
zarre, les Chefs de la fedte ont laiffe le nom le 
plus equivoque , pour ne pas dire tout - a - fait 
profcrit. Arius, pere d’une des erreurs qui a 
regne avec le plus d’empire dans les premier* 
fjecles du Chriftianifme , & qui depuis eft dege- 
neree en Socinianifme , Arius , dis-je , etoit doue 
d’une grande eloquence , & refpe&able par l’auf- 
terite de fes mceurs. Quefnel avoit un gceur 
„ au-deffus de fa naiffance & de fa fortune , un 
„ talent fingulier pour ecrire facilemrnt, avec 
„ ondlion & Elegance. „ II n’etoit pas extraor- 
dinaire de ceder a la douce perfuafion de Fen6- 
lon qui fe trompoit de fi bonne foi. Luther avoit 
une imagination forte , feconde'e par I'ejprit , nourrie 
par t etude. Calvin fe fit des partifans par fon 
efprit, & fe les conferva par fon zele, fon a&i- 
vite & fon adreffe..Mais quels hommes que ceux 
dont je vais rappeler pour la derniere fois la 
meprifabie exiftence ! ou plutot , pourquoi don- 
pcr une efpece d’exiftence a des hommes qui 
auroient plutot merite l’animadverfion des loix, 
que de la confiancc ; aventuriers fans naiffance , 
^ans Education , fans efprit naturel , fans talens 

acquis. 
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fuppofes , n’ayant pour prote&eurs que des 
imbecilles , pour adeptes que des fanatiques , 
pour foutiens que des dupes. Quel bizarre & 
monftrueux aflemblage de principes ! Se perdre 
dans les hautes regions de la fpiritualitd , relever 
la condition humaine , jufqu’a la mettre en rap- 
port avec ces puiflances depouillees de toute 
enveloppe materiel le , & lui donner pour tout 
travail , toute recompenfe , le vil metier depu- 
rer, de tranfmuter les metaux ; affocier, pour 
ainfi dire, les dons de la Divinite, tels que la 
penfee , la connoiflance des chofes celeftes , 
avec les prefens de la terre; comme fi , aux 
yeux du fimple naturalise , il y avoit quelque 
difference entre les diamans & la terre, entre 
l’or & le cuivre. 

Ce Saint-Germain , apres avoir fcandalife 
trente villes & dup6 deux cents apprentis chi- 
miftes, rencontre un Grand, ne liberal & fen- 
fible : il refout de terminer par lui le cours de 
fes jongleries. Voici le difcours qu’il lui ti^t: 
,, Depuis pres de quatre-vingts ans , ( il en avoit 
„ alors foixante-dix-fept ) je cherche un homme, 
„ un homme dontje puifle faire un vafe d’elec- 
„ tion , & remplir de la celefte rofee que j’ai 
„ ramaffee dans la terre promife. 11 doit ne rien 
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„ favoir , & <?tre propre a tout. D’autres con- 
„ rtoiflances tiendroient dans fa. metrioire la 
„ place de celles que je dois y introduce ; & la 
„ lumiere & les ten&bres , le pur 8c fimpur, 
„ Dieu & l’homrtre ne s’allieQt pas enfemble. 
„ Je vous connois peu par moi-tnem.c , & beau- 
,‘, coup par ceux que sfous ne connoiffez pas , 
„ mais qde vous connoitrez un jour. Le Ciel 
£ mit dans votre ame pure les germes de toutes 
j, lefsr qualjds ; laiflez-mor les developper ; de- 
„ venez le recipient celefte dans Jeqtfel decou- 
„ lerorlt les verites furnaturelles. Vous £tes in- 
j, vite, ou du rtiOins vous le ferez, & gouverner 
„ des royaumes ; pretez vos foins 8c votre genie 
„ anx humains, mais donnez votre temps & 
,, votre 4tude au Maitre Supreme. A I age de 
„ vingt-fept ans , vous vous trouverez , dans 
„ peu de mois, en avoir quatre- vingt-dix. 
„ Laurai excit£ , travaille , r^alife pour vous ; 
„ devienu un prodige pour le refte des hnmains, 
„ vous ne ferez rien aux yeux de Iheu , ft vous 
„ vous contentez d’etre la lumiere d’une plaf- 
„ nete. L)epofitaire des plus etonnans fecrets, 
„ vous pourrez arreter la rtiarche des etoiles , & 
„ tiendrez dans vos mains le deftin des empires; 
„ mais la fcience n’cft un trefor qu’autant que 
„ celui qui la cbnne en dirige l’ofage. „ 
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Le C&rarid , &onri£ d’etre uri genie, Enchant! 
de devenir un prodige , Iiors de lui en penfant 
qu'if alfoit r^genter 1’Europe , baiffe Fes yeu^ # 
fe proflterne, & ne fe televe que pour aller faifd 
prepafer un chateau digne du Thaumaturge. 
Quand il fut bien etabli , les preparations com* 
mencelfent , & le grand 1 jottr fut fix£. Quefi 
font les fdcretS que l’6ft vit before ? L’art d6 
dorinek 1 aU cuivre jSluS <f£clat & de du&ilite, li 
inaui^re d’epurer les pierres fines, deux merveil- 
les que trois Chimiftes Ailemands ont enfeign^ei 
danS leurs favantes leqons: Que vit-on encore? 
tPrr purgatif que chaque Pharmac6pole corti^ 
profe & Vend aU peupte: une'foule de liqueur's , 
dont plus d’un Diftillateur avoit d6 ja pay£ U 
fecret en France & en Italic. D’ailleurs les e*toiWi 
foulfcrent cotrime a l’ordinaire, l’Europe n’#- 
prouva au cune revolution, pas riidme une tr<?£- 
petitd partie qui s’obftina' a refufer la midecine 
politique qiron hii pr^patoit. On vdtut de prid* 
rbefies pendant plufreurs ann^eS , rien nes’etfifec- 
tua ; on futprit m£me le Dieu dans fes fondtionS 
ttes-humaines. Jamais lesyeuX ne fe deffilterenti 
& tout dn entdri'ant le" ProphSte, on crut k foii 
afcenfion miraculeufe. 

Qu’&oit-ce que ce Schropfer f jCIV), lef)ieu 
deS iHumines die do# jours’ ? Un Joueur de 

I 3 
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gobelets , dix fois tnoins adroit que Jonas & 
Pinetti. Charlatan puniffable, qui , pour fur- 
prendre votre confiance , commemjoit par atta- 
quer votre raifon. Comment un homme qui a 
fait boire du punch , n’eft il pas demafque ? Et 
n’eft-il pas cent fois plus apparent qu’on ell plu- 
tot fon complice que fa dupe ? 11 etoit fi facile 
de fe convaincre que fes miracles etoient dus a 
I’el etflricite ; mais au lieu de ne voir en lui qu’un 
Precurfeur de Comus , on s’acharna a y trouver 
un Reformateur infpire. 

Qu’eft-ce que l’Ordre des Chevaliers & Freres 
Inities de l’Afie (Note XV ), dans lequel I’Har- 
tnonica a publiquement favorife les fuperche- 
ries , & ou un efprit appele Gablydone joue un 
des roles principaux. 11 femble que l’on ait 
voulu imiter les derniers efforts du delirc, & 
deshonorer tout-a-fait la raifon humaine. 

Parmi ceux qui ont epoufe hautement les 
principes d’inflitutions, partageant leurs loifirs 
entre des tours d’efcroc & des tours de Vifion- 
naires , y a-t-il un feul homme que les Sciences 
avouent , que les Univerfites reconnoiflent, 
dont l’Allen$agne ait confenti la reputation, 
dont les ouvrages , marques au fceau du genie 
& de la raifon profonde , faffent admirer un 
grand Ecrivain ou plaindre un grand Homme 
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<£gare ? Eft-ce done fur la foi d’efprits vulgairei, 
abjeds par leur ignorance , ridicules par leurs 
pretentions , inconnus a tout ce qui penfe qu’il 
faudra adopter un nouvel ordre de chofes ? Un 
flecle fuffit a peine pour nous familiarifer avec 
les idees fublimes de Newton , pour tirer parti 
des decouvertes de Franklin , pour convertir 
la Chimie en un art utile, pour apprendre a 
penfer dans Bayle , dans Shaftbury , dans Locke, 

& nous deviendrons les "Difciples de qui ? 

Suppleez , Ledeui'S , & rapprochez les noms 
celebres queje cite, des noms meprifables que 
je tais. Vous voyez , commemoi, dans quelle 
effrayante galerie je pourrois vous conduire. 
Peut-etre devrois-je reunir en un lieu les portraits ' 
des Charlatans modernes , leur arracher le maf 
que ? Ce n’eft pas le courage qui me manque . 
mais aux yeux des Ledeurs timides , les perfon- 
nalites afFoibliroient ce que j’ai dit ; & pour quel, 
ques vidimes qu’il feroit jufte d’immoler, il en 
eft qu’il faut encore plaindre & tacher d’eclairer. 

Une feule reflexion produiroit cet heureux 
effet, ft la reflexion n’etoit pas devenue la chofe 
la plus rare, parmi la plupart des hommes. Meme 
parmi les Sedaires, le nom d’Ulumine eft devenu 
une injure. On veut bien etre connu pourHern- 
hute , pour un Anabaptifte , pour un Quaker , 

I? 
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pour Juif jntmt. Mais on veut voir des efpritf 
n’en etre pas foupqonne. Sur cent Se&airef 
|1 n’en eft pas deux qui ofaftent foutepir publi, 
auement qu’ils ont vu des etres immateriels , 
comme ils l’affirrpent entr’eux. 11 n’en eft paf 
pn fur mille qui voulut raponter en public cc 
qu’il fait dans les feances no&urnes. Or, qp’eft-ce 
qu’une Podrine dont on rongit ? qu’eft-ce qu’uxj 
culte qu’on defavoue. Enfin , je connois tef 
Illumine que la Societe rejette de fop fein , au r 
quel on refufe le plus petit emploi ; qui s’eft 
fttire le mepris univerfel , & qui, d^tps 1’admir 
piftration de l’Ordre , eft revetu 4 e cbargef 
iroportante* , & l’auteur avope d’une vafte cor r 
fefpondance. Comment foupe-t-on avec uq 
Jiomme que l’on n’oferoit aborder a la proipei 
nade ; le crirpe n’eft done pas un fujet d’exclu? 
/ion dans cette abominable confrerie ? 


CHAPITRE XIV. 

De ff'tat oil Je trouvent les contre'es reputes 
proteilrices de la Se3e. 

T j e d^fir de connoitre l’atome de boue fur 
lequel nogs nous agitons , fait que nous prome- 
oons , fans celfe, nos regards fur les Nations 
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qui neus environnent ; alliees eu ennemies , 
dans la fecurite de la paix , ou dans les horreurs 
de la guerre; dans une langyeur letbargique, 
pu dans une atfivite profpere. Ce moment nous 
effre la France donnant au monde le fpe&aclf 
d une revolution dont il faut bien conn nitre 
les motifs ayant d’en juger les^moyens ; l’Angle- 
terre meditant quelqqes grands projets , invor 
quant, en fecret , bien moins la yiftoire que la 
paix ; la Pologne femblant vouloir fecouer le 
joug de ropprelfion ; la Hollande , ou Ton voit 
la tranquillite de rimpuiffance , mais ou Ton 
fintend les fourds murmures du defefpoir. Au 
milieu d’interets fi etrangers au fujet que n6us 
traitons , on feroit tente de erpire que le fyf- 
teme des Illumines eft un point a peine vifible. 
Nos craintes paroiffent des chimeres, nos ta- 
bleaux paffent pour des exagerations. Ah ! ft 
les incredules habitoient certaines contrees , its 
verroient co.mbien nos pinceaux , Jtrop prudents 
peut-etre , font foibles de coufeur. 

Oui, d eft des contrees ou il exifte cent Ca- 
glioftro , eleves en grades, favorifes des dons de 
la fortune , qui n’ont qua parler pour etre crus. 
On revele leurs poupables iniquites ; l’impofture 
d’un ventriloque penfionne ; la fumigation frau- 
duleufe a travers defquclles les corps paroiffent 
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des ombres ; l’incroyable betife (Fun fexagenaire 
amoureux , certifiant a fa maitreffe infidelle , 
qu’un efprit lui revele, par le tuyau de la che- 
minee , l’hiftoire de fes nombreufes perfidies. 
On divulgue dans vingt livres divers l’hor- 
reur de leurs initiations , le crime de leurs 
fermens , l’infamie de l’efpionnage. Les Jour- 
naux, les Gazettes font remplies des folies d’un 
Peuple egare. Perfonne ne contredit ces affer- 
tions ; les Curieux en font temoins , beaucotlp 
en font les vidlimes , les ames honnetes en font 
dechirees. Eh bien ! les auteurs de ces calamitds 
defaftreufes jouiffent paifibkement de la con* 
fiance de leurs Maitres , ou plutot de leur auto- 
rite. II fe trouve des hommes affez foibles, des 
plumes affez venales , des ledteurs affez bfites , 
pour prendre leur defenfe. 

Sans doute ils ne porteront pas le fer & le 
feu dans les Royaumes. Nous ne fommes plus 
au temps des guerres civiles. Dailleurs , ce ne 
font pas les guerres civiles qui detruifent les 
Empires : c’eft. la confufion dcs bons & des 
mauvais principes ; c’eft le defordre interieur 
dans toutes les parties de l’Adminiftration ; c’eft 
l’extindlion de tout fentiment patriotique ; c’eft 
l’infame commerce du fang humain qui de- 
peuple le fol , qui importe fans enrichir les pays 
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ou les machines ftipendiees font tranfplantees;' 
c’eft la ftagnation des connoiffances , des arts, 
de tout ce qui compofe la Societe eclairee. 

11 eft des contrees ou le commerce , diftribu- 
teur de toutes les puiflances , eft fufpendu dans 
fa marche. On affafline l’induftrie nationale, 
ton profcrit ce qu’il faut permettre, on tolere 
ce qu’il faut defendre , on a l’air de rendre la 
liberte , & on confomme la gene. D’oii viennent 
ces etranges meprifes ? De l’ignorance profonde 
des Chefs. On n’a pu choifir que parmi des etres 
incapables , & pour avoir pris les moins ineptes, 
on n’a pas eu des hommes inftruits. C’eft un 
point fur lequel on ne peut trop pefer. Quels 
font les difciples de cette religion nouvelle * 
Des hommes imbecilles , bavards ou intriguans. ' 
L’un ecrit des lettres myftiques , ou du moins 
les figne ; l’autre perore & va toujours vantant 
les fecrets qu’il n’a pas , ou derobant ceux dont 
il abufe : celui-ci , toujours en l’air , vole de Cours 
en Cours , epie , catechife , & fcelle fa million 
divine , par des promeffes qui tiennent Heu de 
miracles ; celui-la fait de fon pays le rendez-vous 
de tous les fous del’Europe, qui encore paroif- 
fent fages a cote de lui. Paufcas , fous un air 
benin , avec des cheveux plats , le regard hypo- 
crite, un ton mielleux, fes poches pleines dc 
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topiqucs centre la goutte , infulte aux Philofo- 
phes, met un pere de famille ipcr^dule a la 
mendicite, col porte des libelles myftiques , & 
tache de convertir les fermons des Pretres en 
difcours feditieux. Mfoarion fe promet bien d’c- 
tonner 1’Europe par une revolution complete, 
ft fe familiarife tous les jours avec les efprits 
divins qui doivent un jour fe rendre fes coope-j 
ygtcgrs. Quels font les dignes inftrumens qu; 
font agir les fereniflimes machines ? Pes fri- 
pons chamarres de rubans, des Qfficiers qui 
vendent des filLes , des chanoioes qui jouentl* 
comedie, des muficiens litterateurs, des finan-; 
ciers qui fmgent le defmtereflement , des predi- 
eateurs energumenes, des theologiens tour-a» 
tour athees & deifies , un hiftrion philofophe , 
un abbe impur , paffant le jour au banquet & 
la nuit chejs Meffaline. Voila les grands hommes 
du jour , les precepteurs des nations , les lumie* 
res du nouyel Evangile. 

Ciel ! 2 quell plats Tyrans as-tn livri le monde ? 

Quel choix faire parmi cet amas degoutant 
de vices , de foibleffe , d’imbecillite ? Auffi , 
dans tous les genres , les contrees font frappeeg 
de fterilite! A peine comptert-on quelques ames 
dnergiques , & telles que ces plantes qui croiffent 
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for un fol cjtrtflger, on voit qu’elles etoient n ecs 
poqr des jets vigoureux, mais chaque anne$ 
jelles degenerent JLes cxtremites font telles qu$ 
la calamite eft a fon dernier periode , puifqu? 
J’qij rougit de fa Patrie. J±h ! pourquoi eq 
fougit-on? Parce qu’on calcule tous les degree 
4c fa decadence. Souffrir eftbeaucoup, mai$ 
dechoir eft tout. L’horome habitue a fe glori- 
fier de fon pays , eprouve un chagrin profond 
qnand il voit une degradation precoce, fou.- 
vrage d'un fiecle renverfe en un jour. Le$ mau* 
lie font pas confompies, fans doute 7 dans un fi 
court efpace , & cela meme eft un mal. Des qq$ 
Ja machine e ft ebranlee , on eft certain de ft 
chute , <$c fon a la douleur de voir chaque jouf 
fe detacher une partie de f^difice. 

Si tous les malheurs font deja fi fenfibles, k 
une epoque ou la fedle ne fait que de fe montrer 
avec fucces, que fera-ce quand le temps aura 
familiarife les hommes avec les abfurdites ? Car 
tel eft fefprit humain ; le temps faccoutume 
aux objets les plus bizarres. Les myfteres fe 
celebrent aujourd’hui dans des lieux retires & 
prefque inconnus; dans vingt ans ils fe cejebrp- 
ront dans de$ temples. Pour quiconque obferve, 
le changement eft rapide. Nous voyons au- 
joyrd hui de$ homme$ paryenjr, qqi s etoient 
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volontairement plonges dans une utile obfctx- 
rite ; des panegyriftes effrontes , s’attacher aa 
char de ceux qui s’eftimoient heureux quand ils 
obtenoient de l’indulgence; des militaires, juf- 
qu’ici places au temple de la gloire , aller bruler 
leurs lauriers aux pieds de gens qui les careffent 
pour les avilir , ne pouvant fe deguifer que leurs 
louanges entachent quiconque les accueille. 

Nous voyons encore des hommes qui , dans 
les commencemens d’une epoque nouvelle , fe 
d^claroient genereufement pour le parti de la 
verite , le deferter peu a peu , trouver Jjoflible 
ce qui leur avoit paru abfurde , fe lier , fous pre- 
texte de fe faire inftruire , devenir un apotre 
rele , en croyant n’etre qu’un defenfeur equitable. 


CHAPITRE XV. 

Moyens divers dajffbihlir le credit de la Secle. 

C’est vous que la terre implore , vous , de- 
pofitaires des fciences & du genie ! Loin de 
vous les menagemens calcules fur les orages de, 
l’avenir. Ce n’eft ni par des verites generales. 
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ni par des allufions dont 1’amour propre d&* 
tourne le fens , ni par des alfegcries au-deflus 
de la fagacite du vulgaire des ledeurs, qu’il faut 
combattre un fteau mena^ant les Rois , les na- 
tions , la focide ; c’eft en demafquant les fedai- 
res , c’eft en les denomjant. Que cette guerre 
exigera peu de courage, ft les gens delettres 
reflechiffent que les Rois ont bien plus befoin 
de leurs lumieres creatrices , qu’eux n’ont befoin 
de leurs chetives penfions. Que feroit un pays 
fans Jurifconfultes, fans Pretres, fans Medecin9, 
fans Ingenleurs , fans Architedes , fans Arithme- 
ticiens , fans Artiftes , fans Gardiens de l’Hiftoire. 
Le' Peuple immenfe que les fciences forment, 
poliffent , exifteroit fans Rois ; mais les Rois 
n’exifteroient pas fans lui , ou ils regneroient fur 
des brutes , fur des champs agreftes , fur la terre 
de feu. Que l’homme honnete, fincere&vrai- 
ment inftruit apprenne done k s’eftimer, non 
pour fe livrer a un fol orgueil , qui obfcurciroit 
fes talens & affoibliroit fes moyens ; mais pour 
nourrir ce courage de fame , qui eft la premiere 
des vertus, ou plut6t le foyer oil toutes sepu- 
rent & fe renforcent. 
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PREMIER M 0 Y E N'. 

Ecrits des Gens de Lettris. 

Quds moyens emploiera-t’il ? D’abbrd if 
/ fault malheureufement employer la generation 
/ pfefente : les foinS doivent fe porter fur celle 
qui la fuit. C’eft en faifant adorer & refpe&er 
fa verite , c’eft en reprefentant la Religion fous 
fes traits de la Sageffe , c’eft en fubftituant l’arf 
de raifonner jufte aux puerilites des premieres’ 
dcoles, aux fictions poetiques, & aux figures dd 
Eloquence trop priffes. C’eft en faifant des 
hommes , & non des Rhdteurs , des Jurifcon- 
fultes, des Naturaliftes, que l’efprit prendra 
tine forme rebdle aux erreurs qui s’en emparend 
Ivec tant de facility. 


SECOND MOYEN. 


Injpirer k goht de la letture. 



Pourquoi les abfurditds les plus revoltanfef 
frouvent-efles un ft facile acces ? C’eft , il faud 
Tavouer, pafce qne perfonne ne lit. Je foufttai^ 
tout-a-fait les peuples femes dans les campagneS ; 
& j’ofe avouer qu’il n’y a pas dix perfonnes 
fur mille qui cultivent leur efprit. II n’y en a pas 
cinq qui foient eclaires , il n’y en a pas un fur 
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Ce calcul effrayant n’eft malheureufement que 
trop jufte. La premiere caufe de cette indiffe- 
rence pour la lecture , c’eft qu’il y a trop peu 
d’avantage a dEVouer la jeoneffe a I’Etude., Les 
places qui tapporterft^ vulgairemeftt de l’hon- 
neur , font auffi les plus lucratives , & prefque 
toutes refervEes pour fignorance titree. La fe- 
conde caufe , c’eft que rien n’eft pfus rare que 
des Frofefleurs qui fachent communiquer leurs 
lumieres. Le talent d’ertfeigner eft le dernier 
periode de la clarte de t’efprit. Peu de Maitres 
connoiffent fart difficile d’Eveiller fe defir de 
faVoir. Dans lei Educations privEes , les FrE- 
cepteurs font pedans ou ils ne font rien. Et de 
toutes les conditions dela vie, peu^-etre n’en 
cft-il pas une ou il foie auffi rare de trouver un 
homme au niveau de fa place. 

TROISIEME MOYEN. 

NeuvtUe Education. 

Une Education foignEe conduiroit a un remEde 
bien efficace. C’eft un voyage fagement dirigE, 
pourceux & qui la fortune lepermet, & il en eft 
& qui leur portion 1’ordonne. Les idees s’agran- 
diffenl dans les efpaces qu’on parcourt. On 
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apprend cn Angleterre a rougir de la credulite ; 
& quoique cette He celebre renferme des «fpe- 
ces de Sedes , toutes aufli humiliantes pour la 
raifon que le Janfenifme , les Moravcs , les 
Hernhutes , du moms tient-elle les Saint - Ger- 
main , les Caglioftro a uoe grande diftance. Elle 
renferme, au befoin, les Gordons. Dans d’autres 
pays l’application au commerce , en Suifie l’agri- 
culture , le pfoifir en France, les beaux arts en 
Italie, l’hiftoire naturelle dans quelques con- 
trees de 1’Allemagne , le fanatifme de la liberte 
en Amerique, diftraifent decespenfees fombres 
& fanatiques, qui excrceqt leur empire avec 
trop de fucces dans quelques parties du Nord. 

QUATRIEME MOYEN. 

Reforme dans (Ordre des Francs-Magons. 

Je ne balancerai pas a prefenter pour remade 
une grande reforme dans la Ma^onnerie. Mais 
cet article delicat eft fufceptible d’une explica- 
tion bien detaillee ; & je prie le Ledeur de pefer 
fcrupuleufement mes paroles. 

L’Ordre des Francs-Ma$ons peut etre moins 
ancien qu’on ne croit (Note XVII), mais 
repandu fur toute la terre, a pour objet la cha- 
rite , legalite des conditions , & la parfaite 

harmonie. 
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harmonic. L’Angleterre eftfon berceau, quoique 
les observations de l’Hiftorien d’Alface aient 
cependant repandu quelques doutcs. Leur re- 
gime a ete tour a tour gate, epure, reforme, 
perfedionne. L’Anglois plus conftant ob&t aux 
mcmes loix depuis des fiecles ; le Francois , 
toujours avide de plaifir, mele un peu de gaite 
aux chofes les plus faintes. Le Gertnain , plus 
folide , a voulu porter l’inftitution a un degre 
plus fublime. Les aflemblees ont un but efti- 
mable. Un feul individu plein de zele eft fouvent 
reduit a des voeux fteriles ; car que peut un feul 
bomme contrc le malheur general ? Mais le 
grand nombre qui contribue a telle & telle ope- 
ration peut beaucoup ; & e’eft au point que deux 
Loges dans une ville en ont fait quelquefois 
difparoitre la mendicity. 

Apres cette profeflion de refped bien fincere, 
je me permettrai d’obferver que des abus s’y 
font glifles. Quelquefois il a fervi de pretexte 
a la diflipation outree , corarac d’afile au fana- 
tifine , & plus fouvent prete fon regime , fes 
temples , fes orateurs , a la fede des Illumines , 
ainfx que nous l’avons plus amplement etabli. 
Il s’agiroit done de conferver cette fociete bien- 
faifante , & de prevenir les abus (Note XVIII), 
& d’imiter plutot l’Empereur qui la garde avec 
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des modifications , que Naples qui la chafle avec 
ignominie. Ne feroit-il pas poffible de diriger 
les Francs-Macons meme contre les Illumines , 
en demontrant que pendant qu’ils travaillent h 
conferver l’harmonie dans la fociete , ceux-ci 
jettent par-tout les femences de la difcorde , & 
preparent la deftru&ion des Francs-Macons 
dans tout pays ou la fucceflion des regnes amc- 
nera feulement une fois un Souverain philofophe 
(Note XIX). Si dans les beaux jours de Fre- 
deric on eut mis fous fes yeux le tableau du mal, 
ll eut porte la coignee a la racine , & renverfe 
l’arbre , au lieu de couper les branches parafites. 
Les Francs-Macons remedieroient done a de 
grands mauxs’ils detruifoient, i«. les chapitres, 
les affemblees myfterieufes des hauts grades; 
2°. s’ils fupprimoient les contributions extraor- 
dinaires , & fe bornoient aux modiques depenfes 
de l’entretien dune Loge ; fi les Loges Ecof- 

foifes obtenoient des Gouvernemens lafuppref-„ 
fion des Loges Ecle&iques , Sinzendorffiennes , 
Reformees ; 4®. s’ils ne choififloient pour ora- 
teurs que des perfonnes connues pour avoir un 
peu de philofophie dans les principes , & de ' 
vraies lumieres , pour demafqucr au befoin les 
Vues hypocrites des Illumines. L’effet de ces 
jnoyens ne fera ni rapide , ni complet j mais il 
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commencera une revolution. Si les Francs-Ma- 
50'ns ne peuvent exifter avec les modifications, 
je le dis a regret , alors il vaudroit mieux qu’ils 
n’exiftaffent pas. Le bien qu’ils font ne peut-etre 
compare au mal qu’ils occafiocnent. 

CIN Q, U I E M E MOYEN. 

Le Ridicule. 

C’eft au Theatre, qu’il faudroit confier l’anean- 
tifFemept de cette Sede tenebreufe. Les Souve- 
rains protedeurs ne permettroient pas fans 
doute qu’elle fit jouee fous leurs yeux. Mais 
il exifte encore des contrees d’ou les Illumines 
font profcrits. Si deux ou trois Theatres en fai- 
foient juftice , les plaifanteries circuleroient , on 
feroit par-tout l’application des traits heureux; 
on citeroit le nouvel Ariftophane. Le ridicule 
entache , la confideration baiffe , & bientot l’on 
Aleferte un Parti devenu le fujet des farcafmes 
<imiverfels. Ce n’eft pas un paradoxe de dire que 
J’Etat a befoin d’un Moliere , peut-etre plus quc 
d’un Bourdaloue. Nous jouidons tous les jours 
des bienfaits du premier, & nous ne voyons 
plus de traces de leloquence du fecond. Je n’in- 
fifte pas fur une dodrine dont il eft fx facile 
d’abufer & ft difficile de demontrer l’erreur. 
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Si jamais les homines ont fourni un beau fujet 
a la verve comique, c'eft dans la bizarre' affo- 
ciation des Vifionnaires. La foibleffc de la ere* 
dulite , le travers des efprits faux , ce que nous 
appelons betife , e’eft-a-dire 1’impuifTance de met- 
tre deux chofes enfemble , les detours de l’hypo- 
crifie , la mal-adreffe des menteurs , les frayeurs 
ridicules deviendroient une fource feconde de 
plaifanteries fous les pinceaux de quelque Flaute 
moderne. Et tandis que l’honnetete , la delica- 
teffe , npus reprochent quelquefois le ris que 
nous arrache l’image de nos defauts prefentee 
avec une fpirituelle malignite , ici la vertu , la 
probite , devroient fe rejouir d’entendre crier 
les vidtimes fous le flylet de 1’epigramme ou 
fous la verge de la fatire. La commiferation 
alors deviendroit une efpece de crime; & ceux 
a qui la nature n’a pas donne le talent d’aiguifer . 
une epigramme , doivent s’en dedommager par 
la publicite de leurs fuffrages, & l’ivreffe de leu^l^ 
applaudiffemens. 

La Nation qui a le plus befoin de remedes 
eft peu fenfible au fel de 1’ironie , & fa langue 
eft peu propre a le repandre. On voit naitre 
cependantl’aurore d’un gout plus epure; & quatre - 
ou cinq Pieces, depuis quelques annees, font 
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prefumer que le Theatre pourroit employer le 
langage de la raifon foignee & de l’efprit delicat 
En vain Ton s’efforce de rabaiffer les Ouvrages 
periodiques , ce font ceux cependant qu’on lit ; 
c’eft l’hiftoire du moment , des decouvertes , des 
belles actions. Les Temoinscxiftent jlesPerfon- 
nages font en fcfenes. Its confirment ou demen- 
tent lesprefages; ils entretiennent l’efperance. 
Les Journaux font les annales des Nations ; c’e-ft 
ce dep6t hiftorique tant vante chez les Chinois, 
& moins realife peut-etre que parmi nous, 11 y en 
a de Confacres a l’Art Militaire , & I’Agriculture, 
au Commerce, a la Phyfique, a la Religion ; pour- 
quoi n’y en auroit - il pas un qui cnregiftrcroit 
les erreurs de 1’efprit humain , & fpecialement 
celles qui tendent a la deftrudtion de la Societe? 
Les Ephemerides du Citoyefr en France ontinf- 
pire le gout de 1’economie rurale. Cette fcience 
s’eft etendue fur differentes branches du Gouver- 
nement ; on a etudie fa marche myft^rieufe , ve- 
rifie les abus foup^onnes, prefente les remedes. 
De la les ouvrages fur la Theorie de l’lmpot, 
fur les Droits du Peuple , fur la Perception. 
MM. Quefnay, de Mirabaau, Beaudeau, le 
Throne, Dupont, Turgot, & tant d’autres , 
ont rendu des fervices repetes a leur Patrie. 
Pourquoi nc pas efperer le meme fucces d’un 
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ouvrage dirige par des plumes refl^chies , contre 
dcs ennemis fi foibles, quoique fx dangereux, 
qui , femblabies k ces oifeaux nodhxrnes, perdent 
lcur exiftence a l’afpeft du foleil. II ne faut ptis 
les combattre , mais les faire connoitre. Rien 
ne peut mieux fervir un tel projet, qu’un ou- 
vrage qui, par fa nature, eft 1’ouvrage de tout 
le monde , ou chacun eft appele a deduire fes 
preuves ; ouvrage qui , fans ctre approuve du 
Gouvernement , a cependant une efpece de 
fancftion , & diftribue promptement les verites 
dont on le rend depofitaire. 

Ces moyens font foibles , incertains ; qui plus 
<}ue moi eft penetre de leur infuffifance ! Ils 
feront augmentes par des Citoyens qui ne defef- 
perent pas encore de la Patrie. Quant a moi, 
que les circonftances ont mis dans la neceffite 
cruelle d’approfondir la perverfite de la Sedte 
& de connoitre letendue de fes ravages, j ’a voue 
que mon efpoir chancelle & que mon courage 
eft prefque abattu ; je vois toutes les paftions 
intereflees a foutenir le fyfteme des Illumines; 
je vois les Chefs des Nations precipiter leurs 
Peuples dans labyrhe ; & le mal eft d’autant plus 
irremediable , qu’ils croient verfer fur eux des 
torrens de lumiere & rehauffer leurs conditions ; 
je vois que les Chefs de la Sedle, devcnus aufli 
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les dominateurs des Rois, devroient abdiquer 
l’autorite qu’ils ont ufurpee & renoncer aux trd- 
fors dont ils difpofent. Je vois que tous les 
grands refforts dont la Societe (ait urt ufage pre- 
eieux pour retenir les penchans des hommes, 
tels que la Religion , la Loi , font fans force 
pour rompre une affociation qui s’eft fait un 
culte, & fe met au-delfus de toute legislation 
humaine. Je vois eniin un enchainement de ca- 
lamites dont le terme fe perd dans la nuit des 
ages, femblables a ces feux fouterrains dont 
l’infatiable adivite devore les entrailles du globe 
& s’echappent dans les airs par une explofion 
violente & devaftatrice. 

Eh! pourquoi, s ecriera-t-on , nous infpiret 
votre decouragement ? Vous , repondriez*vous 
que vos craintes ne font pas exagerees ? que 
nous refte-t-il a tenter , fi le mal eft fans remede ? 

La plupart des hommes font fi loin de pouvoir 
repeter cette objection , qu’a peine croient-ils & 
l’exiftence du fleau qui les accablera. Des l’ihf- 
tant qu’on en fera convaincu , le coup elfentiel 
eft porte a la Sede. Les hommes vrais , voues 
<t la Patrie, amis de lavertu, feront une ligue 
contre tout ce qui fera fufpedL Je fonne 
l’alarme, non pour que l’on epoufe mes craintes 
& que l’on fuive ma banniere , mais pour qu’une 
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inquietude falutaire defcende dans tous les coeurs. 
Pour fe delivrer de ce trouble fecset, chacun 
interrogera fes oracles ; de cette multitude de 
reponfes naitra un accord d’opinions qui foula- 
gera les efprits. Le mal meme eft pire que le 
vague defolant de l’incertitude. Un des hommes 
les plus favans de ce fieele , repondit a un de fes 
amis qui lui difoit : Eft-ce done un fi grand mal 
que cette affociation des Theofophes ; „ ce n’eft 
„ pas un mal , e’eft 1’affemblage de tous les 
„ maux. „ 

Si Ton pouvoit dire tout ce que Ton fait , en 
ne difant cependant que le vrai , quel effrayant 
tableau on offriroit ! Mais cela meme t qu’on 
eft oblige de fe taire , qu’annonce-t’il ? 

Au refte , fi dans le cours de cet Effai , ou je 
n’ai pas du penfer au ftyle , je m’etois eloigne 
de cette fage moderation , qui eft prefque tou- 
jours aux depens de l’utilite gen^rale , peut-etre 
ferois-je excufable , fi Ton reflechit que je fuis a 
chaque inftant interrompu par une calamite nou- 
velle. Tantot e’eft un Etre retire de la boue, 
du raepris , pour etre remis en lumiere , & pour 
enlever une place a ceux qui avoient le droit d y 
pretendre ; tantot e’eft le confeil de l’ignorance 
illuminee , qui precipite une Nation dans des 
demarches dont un fieele peut-etre n’effacera pas 
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rimprudence. C’eft toujours an nouveau pas 
vers, la decadence , fpedacle d’autant plus de- 
folant, qu’il ne laiffe pas meme l’efpoir dun 
xneilleur fort. 

O toi qui remplis -la terre des hauts faits & 
des grandes vertus , Renommee ! porte ailleurs 
ta trompette harmonieufe , & plains la deftinee 
de I’Autrichien & du Hongrois , qui vont , pour 
une caufe etrangere, braver le feu du canon, 
les horreurs de la pefte , & la cruaute de l’efcla- 
vage ; dis le courage magnanime de ccs Magif- 
trats , qui emporterent l’honneur des Loix dans 
les langueurs de l’exil, & aimerent mieux fau- 
ver les debris de la Magiftrature pour les raf- 
fembler dans des temps plusheureux, que de 
legitimer le coup qui les frappoit en en recon- 
noiflant l’autorite; raconte aux Nations amies 
de la liberte , que les Patriotes fe preparent a 
renaitre de leurs cendres , & amaffent la ven- 
geance pour la faire eclater dans des temps 
plus profperes; apprends a l’Europe timide, par 
l’exemple d’un Pontife raifonnable , l’ufage 
qu’elle doit faire de ces trefors , inutiles a la 
gloire des Saints, qui, s’ils exiftent , meprifent 
les puerilites de la terre. Mais enfevelis dans un 
filence falutaire , les honteufes operations de 
l’incapacite orgueilleufe , les barbaries & les 
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pillages des brigands ftipendi^s ; les outrages 
multiplies faits aux manes des Grands Hommes. 
Ne publie jamais qu’un Capitaine, encore plus 
emporte que valeureux , compte pour rien les 
vidimes immolees a fon ambition , pourvu que 
leur fang faffe croitre les lauriers ; laiffe dans 
un officieux oubli des noms indignes d’etre con- 
nus , & le plus grand de tes bienfaits fera de leur 
cpargner la honte de paroitre dans l’Hiftoire ; 
etends un voile epais fur les odieufes intrigues 
filces par des hommes qui ont confpir£ la honte 
des Souverains , manoeuvres indignes qui laif- 
fent les fervices fans recompenfes , la vertu fans 
honneur , le talent fans protedion , la verite 
fans hommage, la Patrie fans gloire , le Trone 
fans appui, le genie fans emploi , la Societe farts 
harmonie, les coeurs fans amide, l’efprit fans 
reffort, la raifon fans exercice, le malheureUx 
fans afile, le fage fans efpoir , &lesRois memes 
fans furete. 
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NOTE S 


NOTE PREMIER E. 

Et vingt autres Thcofophes , dont les noms devroient 
avoir le fort de leurs talent , ceft-d-dire dcmcurcr 
d jamais inconnus . Page J. 


Ils font repandus dans toute PAUemagne & connus 
par des livres myftiques , ou des correfpondances hiero- 
glyphiques. II exiftc a Weimar un M. B. ... Pontife 
revere de cette nouveile Gglife , honnete homme d’ailleurs, 
mais tourmente du defir de jouer un r61e ; a Schlefwck, 
deux freres qui jugent de la validity des miracles & 
canonifent les Saints de la Franc - Maqonnerie Ecledi- 
I que ; a Breflau , un Militaire fanatique , plein de vertus 
& de courage, mais tellement aveugle par les Cory- 
phees de la Sede, qu’il fe battroit pour eux com m# 
. il s’elt battu pour la Patrie ; a Hambourg , une Societe 
ignore® de la multitude, mais faifant des Profelytes 
qu’elle difperfe dans la Pruffe & dans la Stiede. Peu 
de villes en un mot ou il n'y ait des chaires d’erreur. 
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N O T E II. 


Un Banquier met Mekhifedech au-dcjjus de Jefus - 
Chriji. Page 7. 

C/E n’eft pas ici le lieu de faire une diflertation com- 
plete; mais le Banquier n’eft pas le premier qui ait 
rifque une pareille opinion. II eft vrai que fes partifans 
difent que Melchifedech eft un perfonnage allegorique, 
qu’ils revetent de cara&eres propres a la divinite. On peut, 
fur ce fujet, apaifer fa curiofite dans la diflertation 
fur Enoch , dont Voltaire a fait ufage dans fes queftions 
fur TEncyclopedie* 


NOTE III. 

On ne peut pas dire *que le Syfleme Vijionnaire ait 
r emplace la Philofophie. Page 10. 

Il eft vrai que des femmes 9 jadis aimables , au lieu 
de donner dans la devotion , fe jettent dans la Theo- 
fophie ; que les gens du monde fe mettent 4 faire les 
theologiens , 1 & qu'il y a une difpofition a la credulity 
inconnue meme fous la fin du regne de Louis XIV. 
II femble que les hommes ne puiflent jamais que chan- 
ger d’erreur , & qu’ils foient condamnes 4 etre domines 
par des philofophes audacieux ou par des raifonneurs 
credules. 
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NOTE IV. 


Ils itoient gouvernes par un feul homme plus defpo- 
tiquement qut par It Monarqut It plus abfohu 
Page 15. 

JVIalheureusewent il feut conveoir que e’eft ainfi 
qu*on doit gouverner les hommes , quand on veut lea 
employer avec utilite. La juftice doit etre fevire ; en 
mature de gouvernement , 1’extreme feverite n’eft guere 
que le defpotifme. Les royaumes , les armees , lea 
grands corps ne peuvent fubfifter que lorfqu’ils font 
tenus par une volonte ferme. Je fais bien que ce rat- 
fonnement admet beaucoup de nuances , mais je fais 
mieux encore que dans la pratique elles s’effacent. 


NOTE V. 

Ou les fiances de la rue Platriere. Pag. 22. 

Tl y a eu dans cette rue une efpece de Temple dont le 
Grand-Sacrificateur etoit M. d'E****, celui qui vient 
d6 s’oppofer k l’enregiftrement de l’Edit en faveur des 
Proteftans. Le Magnetifme etoit le pretexte , mais le but 
etoit une exhortation a temonter aux fources cachees de 
toute lumiere, renfermees dans la Theofophie. On did 
tribuoit un petit imprime, furlequel etoit aufli unamas 
de gravures hieroglyphiqdes. On fe moqua du billet ,du 
Predicateur, de rinftitudon ; fit die eft torabee, du moms 
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pour 1 c moment. M. d’E**** dreflera fes tretaux quel- 
qu’autre part II faut qu’il prichc ou qu’il rerhontre. On 
commence cependant i lui rendre la juftice qui lui eft 
due ; fi les vifionnaires s’approchent , les gens fenfes fe 
retirent. 

Cet homme a diminue de beaucoup le bienfait que le 
Gouvemement deftinoit aux non - Catholiques. A force 
d’ameuter , de crier au fcandale, il a forme un parti; 
pour apaifer un corps toujours pret a prendre feu , on 
a cherche des temperamens & affoibli une grace qui 
reflembioit a une juftice. Si des plumes courageufes 
avoient mis M. d’E**** a & place, on lui eut 6te 
le pouvoir de nuire : mais tout eft libelle aux yeux de 
certaines gens. Les medians & les imbecilles ont tant 
de protedeurs , qu’ils jouiflent de la liberte qu’ils enle- 
vent aux autres. 


NOTE VI. 

Ou les noliurnalcs de Berlin. Page 32. 


5 ,1V1onsieur de accabllfous les affaires d’Etat, 

& qui ne peut donner de fon temps precieux qu’a des 
Banquiers Juifs , a cependant trouve le moyen de deco- 
rer dans fa maifon une faile myfterieufe , pour evoquer 
le$ efprits , & faire les ceremonies du culte requ dans le 
Jefuitifme. Cette maifon a et i vendue au Roi , qui doit 
en faire prefent a M. Lubofc , Tun des Grands- Pr^tres 
de cette Religion. Des l’avenement du Roi au Tr&ne, 
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c e lieu fut confacre aux operations magiques. Mait 
comment reunir Jefus & Belial ? Cette queftion n’em- 
barraffe pas des Apotres qui favent faire des profelytes k 
leur Religion par une douceur hypocrite. La forme de 
cet appartement enchante eft quarree ; Tun des cAtes 
eft garni de petits fourneaux , dans lefquels fe confomme 
le myftere de la fumigation. Au milieu de ce temple 
eft une petite elevation , fur laquelle parolt I'Efprit foug 
un voile blanc , voile tiffu en France , & qu’on fait 
Venir de ce royaume ou Ton trouve feulement les qua- 
lites qu’on lui attribue. Ce voile derobe aux yeux deg 
fpedateurs aveugles , un homme qui s’introduit fur la 
monticule, lorfque l’heure des charlataneries approche: 
l’impofteur qui fe pr6te k cette trompetie grofliere , gft 
ventriloque , & imite aftez bien le langage que la cr^- 
dulite a prete aux efprits. Non content de cette inno- 
cente fupercherie, les coins du temple font garnis de 
miroirs magiques , dans lefquels fe reprefentent ceux 
que l’on conjure. Un grand Seigneur aflifte fouvent a 
cette cabale d’un nouveau genre ; mais 1’impreffion eft 
fi forte fur lui , qu’il ne peut y refifter qu’avec le fecourg 
de gouttes reftaurantes. Elies font de la compofition 
du ventriloque Steinert , qui reqoit cinq cents ecus de 
-penfion de cet augufte profelyte, pour l’art de diftiller 
ce philtre magique & confortatif. II eft {ous-entendu 
qu’on donne k cette jonglerie tous les dehors d’une fete 
religieufe, qu’on met dans la bouche muette & eio- 
quente du ventriloque des expreflions afcetiques , & 
qu’on prend toutes les precautions pour envelopper le 
tout des nuages du myftere. Que penfer maintenant 
d’un £tat ou les Chefs de cette impofture combinee tien- 
nent le premier rang, foit dans les affaires civiles, foit 
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dans les militaires ? Que dire , quand on voit que c’eft 
par ce cabinet d’epreuves que doivent paffer les fujecs 
que placent les B. ... & W. ... Ces mefiieurs ont un 
art perfide pour feduire les efprits tendans a la credulity 
& . k les conquerir au Jefuitifme. 11s font un melange 
adroit de leurs connoiflances occultes & de leur credit 
connu ; ils promettent la fortune ou des distinctions , 
s’emparent des premiers de l’Etat , & ailment ainfi un 
certain nombre de fuffrages k leurs coupables operations. 
Enfin, ils cachent leur ambition effrenee fous une ap- 
parente moderation , & confondent la Maqonnerie, les 
Illumines & les Martiniftes : ils emploient les erreurs 
populaires k leur fyfteme , & s’elevant au-deffus , fe 
nomment citoyens du monde ; ils graduent les confi- 
dences , les preparations avec beaucoup d’art , & meme 
redoublent de prudence 9 depuis que des adeptes ont ete 
transfuges de leur ordre , ne pouvant apaifer leur con- 
fcience revoltee a la vue des horreurs qui font natura- , 
lifees dans cette fede. lVJais ces vertueux apoftats n’ont pu 
reveler les myft£res, foit parce qu’ils avoient profere des 
fermens , foit parce que leurs jours etoient menaces ; c’eft 
ce qu’on a vu dans la manure dont ils ont mafque leurs 
vrais fentimens. 

,5 L’exemple des Caglioftro , des Lavater , prouve que 
les Rois, les Dues, les Grands de ce monde ont un 
invincible penchant pour ce qui eft furnaturel, mais 
fans en devenir plus fages ou plus humains. Quel peut 
done etre le motif qui fade defeendre l’orgueil des Rois 
k ces viles confreries , ou , malgre les dehors du reiped, 
on ne fait que bafouer leur ignorance & leur credulite. 
S’il y avoit un fecret dans cst ordre, ce feroit precife- 

ment 
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ment les Grands qui ne Papprendroient pas. Comment 
peuvent-ils etre fafcines par des gens qui jamais ne 
peuvent fervir un Etat, puifque leur^correfpondance, 
leurs machinations , leur apoftolat doivent prendre un 
temps queues affaires reclament : ils veulent faire revivre 
les magiciens d’Egypte ; mais le fiecle des Pharaons eft 
pa(fe , & malgre leurs efforts , il ne s’en trouvera pas 
un fecond. Des qu’ils apprennent que, dans quelques 
parties du monde que ce foit, il y aun homme inftruit, 
ou repute tel , ils Pappellent ; & ce nouveau fardeau 
pour PEtat , lui pefe en raifon de fa naiffance & de fon 
habilete , 5 . 

( Lettres Secrettes , ou Correfpondance fur les pre- 
miers temps du regne de Frederic-Guillaume. ) 


NOTE VII. 

Ceux-ld le falon des oubliettes , Page 27* 

IVIaison de plaifance ,du Cardinal de K . , Chateau 
fitue a Ruelles , bourg a deux lieues de Paris. Un 
Financier , depuis , en eft devenu poffeffeur. Il imagina 
qn’un trefor y etoit enfoui ; ordonna des recherches , & 
trouva un puits ferme , au fond duquel etoient les 
oflemens d’environ quarante cadavres. C’etoient autant 
de victupes immolees a la furete du tyran. 

(Correfp. Litt. Secrette). 
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NOTE VIII. 

Et que It , Journal dc Berlin a fait connoitrc. 
Page 35 - 


]^Jous voulons parler du Monatsfchrift , fort fuperieur 
a tous les Journaux de Berlin , & a la plupart de ceux 
de FEurope. On lui a reproch6 de trop s’appefantir fur 
les affaires des illumines. Y a-t-il aujourd’hui un fujet 
plus important pour FAllemagne? Quand cet ouvrage 
periodique y feroit confacre tout entier , ce feroit un 
grand bien pour la raifon & pour Fhumanite. Aflez 
d’autres nous apprendront que Damis a fait une come- 
die , que Cleon a donne un joli roman : qu’il y ait au 
moms un homme d’efprit, vrai philofophe , ala pour* 
fuite de Ferreur. C'eft ce Journal qui nous a conferve 
Fanecdote fuivante. 

Lettre fur me anecdote de Swedemborg. 

Dans le de janvier 1788 , il eft queftion de 
Swedemborg, de fes fentimens myftiques, de fes pre- 
tendues apparitions, & de Fimbecille fanatifme qui, de 
nos jours , accredite pareilles extravagances. Je n’appar- 
tiens pas k la fedte des vifionnaires , je n’ai pas pris 
ouvertement parti contre eux , quoique je regarde leurs 
chimeres comme nuifibles , & que je mette au rang des 
devoirs, d’emplcher, autant qu’onlepeut, les progres 
de Ferreur. C’eft dans cette vue que je vous commu- 
nique Fanecdote fuivante. 
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En 1771 , une perfonne que je ne puis nommeri 
apres m’avoir vante les opinions de Swedemborg, me 
preta un extrait de fes oeuvres. Dans la preface fe trou* 
voit un de fes miracles tres-avere , c’etoit celuici. 

„ Feu la Reine de Suede Louife Ulrique avoit charge 
Swedemborg de favoir de fon frere, mort depuis quel- 
ques annees (1), la raifon pour laquelle il p’avoit pas 
repondu a une certaine lettre qu’elle lui avoit ecrite. 
Vingt-quatre heures apres , Swedemborg apprit a la 
Reine le contenu de fa lettre , que perfonne , exceptd 
fon frere &e 11 e, ne pouvoit favoir. Confternee, elle fut 
forcee de reconnoitre dans ce grand homme une fcience 
miraculeufe 

Que rcpondre aux fait9, fur. tout quand ceux quiles 
xapportent , appellent en temoignage des perfonnes 
encore vivantes ? Peu de temps apres je fus a Stock- 
holm ; j’entendis parler rarement de Swedemborg : fes 
chimeres y avoient peu de partifans , & Pon ne racon- 
toit fes merveilles que comme des folies. Malgre cela , 
j’ai des raifons de croire que des-lors la fociete qui fe 
nomme philantropique , exiftoit , & travailloit a illumi- 
ner les efprits ; mais jete dans le tourbillon de la Cour 
& du grand monde, je m’occupois fort , peu des alfem- 
blees myftiques. J*eus cependant occafion de parler a la 
Reine-m&re de Swedemborg ; elle me raconta avec une 
forte perfuafion, Fanecdote de la lettre, & quiconque 
a connu cette foeur ^clairie du grand Frederic , fait 
qu’elle n’etoit rien moins que fanatique, & que la trempe 


(1) Le feu Prince de Pruflb , mort en 1758 9 frere de Fre*. 
deric II , & pere du Roi d’aujourd'hui* 
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de fon efprit &oit toute oppofee & pareilfes chimefes. 
Cependant elle parut fi convaincue des connoiflance* 
furnaturelles de Swedemborg, qua peine avois-je le 
courage de hafarder quelques doutes , ou des foupqons 
fur une intrigue fecrete d’ailleurs ; un je ne Juis pas 
fadlement dupe, termina toute contradiction. 

II fallut me taire, & attendre un moment plus favo- 
rable. Le lendemain , j’allai voir le vertueux chevalier 
Beylon , chez lequel je trouvai un des Suedois les plus 
eclaires , le comte F. La converfation tombe fur Swe- 
demborg. Je raconte ce que la Reine m’avoit dit. Le 
yieux chevalier regarde le comte : tous iT* ux fourient , 
comme s’ils connoifloient les refforts fecrets de cette - 
hiftoire ; je montrai de la curiofite , & void comment 
M. Beylon eclaircit le myftere. 

„ On regardoit la Reine comme le mobile principal 
de cette revolution furvenue en Suede, fan 1756, & 
qui couta la vie a MM. de Brahe & de Horn . Peu s’en 
fallut que le parti qui triomphoit alors , ne lui deman- 
dat cpmpte du fang verfe. Dans cette fituation critique, 
elle ecrivit au Prince de Prufle fon frere , pour lui de- 
mander le fecours de fes confeils. La Reine ne requt 
point de reponfe. Le Prince etant mort peu apres, elle 
n’apprit jamais la caufe de fon filence. Lorfqu’elle char- 
gea Swedemborg, devant les Senategrs Comtes de T. & 
de H. , duller le demander aux efprits , le comte de H., 
qui avoit intercept^ la lettre , favoit auffi bien que le 
comte de T. , pourquoi Sa Majefte n’avoit pas requ re- 
ponfe. Tous deux refolurent de profiter de cette fingu- 
liere circonftance , pour feire parvenir leurs avis a la 
Reine, fur differens objets qu’ils efperoient lui rendre 
palpables. Us vpnt, en confluence, trouver le vifion* 
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naire pendant la nuit, & lui dident fa reponfe* Swe- 
demborg, au defaut d’infpiration furnaturelle, faifit 
cette revelation, court le lendemain chez la Reine, & 
dans le (ilence de fon cabinet , il lui dit que Tame do 
Prince fon frere lui eft apparue, & J’avoit charge de 
lui annoncer, qu’il n’avoit pas repoAdu , parce quli 
avoit defaprouve fa conduite ; que fa politique impru- 
dente & fon ambition etoient caufe du fang repandu ; 
qu’il lui ordonnoit de fa part de ne plus fe m£ler des affai- 
res d’etat , & fur-tout de ne plus exciter des troubles dont 
t6t ou tard elle feroit la vidime „ . 

„ La Reine , jetee dans la plus grande furprife , de 
ce moment crut aux Efprits , a leur interprete Swedem- 
borg, fans cependant entrer dans aucuns details qui 
puffent confirmer ce qu’il • avanqoit. Les Seigneurs 
Suedois qui venoient d’adminiftref a la Reine cette me- 
decine morale & politique, fe.gardereift bien d’en par- 
ler , puifqi^elle ne leur eut jamais pardonne , meme 
apres la revolution de 177 z 

5* Tant que la Reine a vecu, peu de perfonnes , en 
Suede , ont fu cette anecdote, & voici comment elle 
s’eft decouverte 

„ Le vieux chevalier Beylon, qui pjr hafard paffa 
a trois heures du matin par le Sudermann , ou Swe- 
demborg demeuroit , vit les deux fenateurs fortir furti- 
vement de fa maifon. II avoit ete prefent loifque la 
Reine donna la commiflion i Swedemborg: d’aprescela 
il devina facilement le plan, fe tut, content de.ceque 
la Reine avoit requ cette leqon 

3, Voila la clef d’une hiftoire, qui vraifemblablement 
a valu plus d’un adepte a la fede theofophique. J’attefte 
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b verite de cette hiftoire qui , depuis , m’a ete confir- 
mtc par une perfonne d’un rang fuperieur 

3> Le chevalier Beylon nfa raconte beauconp d’autres 
traits de Swedemborg qu’il avoit connu. Les uns font 
effaces de ma memoire , les autres font publics ; le plus 
grand nombre ne font pas fort importans 35 . 

„ 11 depend de vous, Monfieur, de me nommer, fi 
quelqu’un eleve des doutes fur la verite de ce recit; fi 
perfonne ne le contredit, je demeurerai fous le voile 
de l’incognito. Dans la folitude que je me fuis faite, 
il ne me convient gueres de rompre des lances aveo ' 
ks habitans de la nouvelle Jerufalem : avant de.faire 
corps avec eux , j’attends qu’on ait trouve la belle viile 
aux murs de jafpej & qu’on ait donne unepartie du 
pave d*or pour caution 

Je fuis 9 &c. > 

9 fevrier, 1788. 

L’hiftoire de la reine Ulriquea ete fi fouvent racontee ? 
qu’une explication etoit fort defirable, dans un moment 
fur-tout ou le Thaumaturge trouve tant de Sedtateurs. 
L’auteur anonyme avoue des faits fi clairs , &lesappuie 
de circonftances fi particulieres , que peu de perfonnes 
eleveront des doutes fur l'authenticite de fon recit. 
Cependant , pour etre tout-a-fait impartiaux , nous 
devons ici publier qu’une autre perfonne, egalement 
digne de foi , nous a eclairci le meme fait d’une maniere 
differente , c’eft-Judire en niant fon exiftence d’apres ce 
qu’il tenoit de la bouche meme de la Reine. Telle eft 
done la feconde verfion : 

„ Je trouvai a Stockolm ce bruit generalement accre- 
dit^. Swedemborg avoit donne a la Reine Douairiere 
des nouvelles de feu le Prince, de PrufTe. On aflure 
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qu’elle n’avoit donne cettc commiffion que pour 
cprouver la verite dc fes vifions ; mais quel fut fon 
etonnement , lorfque le Prophete , admis publique- 
ment a une converfation , lui apprit tout ce qu'elle 
avoit demande , 3 . 

jy Ayant un libre acces aupres de la Reine , je 
faifis un jour l’occafion de lui demander la verite 
des faits enqnces. Elle me repondit, en fou riant, 
qu’elle n’ignoroit aucuns des ecrits qui fe repan- 
doient , ni les motifs des perfonnes qui les accre- 
ditoient contre leur propre convi&ion 

Swedemborg s’etoit ofFert de prouver a la Reine 
la verite des vifions fur lefquelles fa croyance chan- 
celoit etrangement. Elle par la des plans fecrets 
d’apres lefquels on avoit eu dans des temps de trouble 
des intentions bien profanes a propos du don celefte 
de faire des miracles. Ceci fe rapporte a la premiere 
verfion , qui fuppofe le Thaumaturge de venu Porgane 
d’un parti feyet. 

Ne fe pouvoit-il pas que dans le premier moment 
la Reine eut cru fincerement au pouvoir celefte 
de Swedemborg ; mais que la reflexion l’amene a 
chercjier une explication plus naturelle , & pour 
cacher fes foupqons , peut-etre parut-elle croire 
toujours a la voie miraculeufe qui avoit tout revele. 
Qui fait fi Swedemborg ne lui a pas avoue toute 
l’intrigue (i). 

(l) C’eft ce qui n’eft pas & fuppofer. Jamais Illumine ne s’eft 
confefle coupable de menfonge. L’aveu d’une feule im- 
pofture decrediteroit fa vie entire. II eft effentiel de pafler 
pour infaillible. II n’y a pas de milieu entre le role 
d’homme divin & celui d’impofteur. 
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L’Abbc Pernetti , editeur des Oeuvres de Swedem- 
borg , raconte que la Reine de Suede demanda au 
Theofophe , pour eprouver fes connoiflances , le 
contenu d’une lettre qu’elle avoit ecrite a Ton frere, 
& que Swedemborg Pavoit pleinement fatisfaite ; 
que dans fon dernier voyage de Berlin , elie avoit 
admis quelques Academiciens a fa table : ceux-ci 
lui demanderent la verite de Phiftoire de la lettre 
revelee , elle repondit: Oh! pour ce qui regarde 
Phiftoire de la Comtefle de Mansfeld , celle-la eft; 
veritable. On lui redemanda une fomme qu’elle avoit 
deja payee ; mais dont ell© avoit egare la quittance.' 
Elle s’en plaignit a Swedemborg , qui , vingt-quatre 
heures apres , lui dit que feu fon mari lui avoit apparu 
pour lui apprendre ou etoit la quittance. Elle fe 
trouva en etfet au lieu qu’il defigna. La verite eft 
que le papier avoit par hafard fervi de marque a un 
livre myftique , que le Comte avoit pr£te a Swe- 
demborg; & comme cette efpece de ^ivre fe tenoit 
renferme dans une armoire uniquement deftinee a 
cet ufage , le Prophete n’eut pas de peine a defigner 
le lieu depofitaire de la quittance. 

Cette maniere de repondre prouve afTez que la 
Reine ne croyoit point aux propheties de Swedem- 
borg. Elle Pappeloit fou , vifionnaire, ce qui eft 
afTez fynonyme ; & quoiqu’elle lui reconnut des qua- 
lites , des lumieres, ce n’etoit pas un homme qu’elle 
eftimoit. Si Pon refume ce que conta M. Beylon , & 
ce que la Reine a dit depuis , il n’eft pas difficile 
de concltrre qu’elle auroit decouvert ou fortement 
foupconne la fraude. pela ne fait pas une demonf- 
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tration; mais toute autre opinion eft infiniment 
moins vraifemblable , & malheureufement c’eft a 
quoi fe reduifent nos connoiflances hiftoriques. II 
fiiffit de prouver que les faits les plus generalement 
repandus cliez les Illumines ne foutiennent pas un 
moment le flambeau de la critique , & qu’on ne doit 
que le plus profortd mepris a ces mal-adroites impof. 
tures ou a ces contes abfurdes. 


NOTE IX. 

XT efl ce qui arriva a ces merries Pauliciens , 
dont V Imperatrice Theodora fit egorger cent 
mille . Page 46. 

T 

JL h£odora fe refolut de procurer efficacement la 
converfion de ces Pauliciens, ou d’en deiivrer l’Empire 
s’ils s’oppofoient opiniatrement a leur veritable bonheur. 
II eft vrai que ceux a qui elle en donna la commiflion , 
& des forces pour y travailler , en uferent avec trop de 
rigueur & de cruaute , parce qu’au lieu de s’appliquer d*a~ 
bord a les ramener doucement & avec charite , a la 
connoiflance de la verite, ils fe faifirent de ces miferables, 
qui etoient epars dans les villes & dans les bourgades* 
& Ton dit quils en firent mourir pres de cent mille 
hommes dans toute PAfie, par toutes fortes de fupplices; 
ce qui obligea tout le refte a s’aller rendre aux Sarr&fins, 
qui furent bien s’en fervir quelque temps apres contre 
les Grecs. Mais Tlmperatrice , qui n'eut pas de part a 


Digitized by Google 



cstte inhumanite de fes Lieutenans , ne Iaifla pas d’ea 
tirer cet avantage que l’Empire du moins fut nettoye de 
cette vermine durant Ton regne de quatorze ans. ..... 
La Reinc ricut pas de part , quelle infipide flatterie ! 

(Mainbourg, Hiftoire des Iconoclaftes, 
, livre VI, page 26 $ , edition deHol. 
lande. ) 


BgggBBRBBBgg Bggg = 11 gg BggSBBBBBg 

NOTE X. 

Elle a prefque iteint le regime des Jefuites- 
page 46. 

Bien des gens imaginent qn’ils exiftent encore fous 
des noms differens ; que la Ruffle en conferve la femence ; 
Sc que dans chnque pays il y a des hommes depofitaires 
des loix, des principes , des fecrets de la Sociece de 
Jefus. Qu’eft-ce qu’une Religion fans culte? Comment 
des hommes ambitieux demeureroient-ils depuis vingt ans 
fous 1’ombre , en attendant le moment incertain de la 
refurredion , & puis les temps de la vengeance ?• II eft im- 
prudent de tout nier ; mais auffi n’eft-il pas injufte de 
tout crrire? Si les Jefuites fubfiftent encore, du moins 
n'eft-ce* pas d’une maniere propre a alarmer les Souve. 
rains. Sans la bulle deftrudive de Ganganelli, peut-etre 
les armerions-nous contre les Illumines, comme Louis XIV 
& Madame deMaintenon les lancerent contre les Janfe. 
niftes. 
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NOTE XI. 

*S* il ne peut prevenir les effray antes convutfions 

qui agitent les entrailles du globe , il en devine 
V explofion* Page 49. 

[Monsieur Dominique Salfano, Horloger & Meca- 
nicien de la ville de Naples, a invente un fifmometre. 

C’eft un pendule dont la verge eft longue de huit pieds 
& demi de Koi , depuis le centre d’ofcillation a celui de 
la lentille, qui eft en forme de poids. Il eft foutenu par 
line forte barre de fer enfoncee dans un mur principal. 

Le poids eft de trente-fix livres de plomb fous le lai- 
^on qui le couvre. 

Au bout du poids eft attache un pinceau de miniature, 
qui teint de telle liqueur que ce foit, par exemple d’en. 
ere de la Chine, marque la diredtion des impulfions ter- 
reftres fur un papier pofe fur la bouffole placee hori* 
zontalement & regie par 1’aiguille. 

Quatre ou cinq pouces au-deflus du poids eft fufpendue 
une cloche du diametre de quatre pouces , & de la figure 
de celle des pendules horaires. 

Aux quatre points cardinaux de la peripherie, reftent 
pendans , a egales diftances , quatre battans attaches par 
des fils a la barre qui foutient le pendule. Ces battans 
frappans fur la cloche , fervent a avertir TObfervateur 
au moment des fecouffes. 

Le premier effai de cette machine fut tres-imparfait; 
le fecond acquit de la perfection ; le troifieme, que nous 
venons de decrire , fut acheve dix jours apres les premieres 
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nouvelles de la fecoufle du $ fevrier a midi & demi. Le 
pendule, jufqu’a prefent , eft reftp immobile a tout autre 
ebranlement que ce foit, particulierement a celui caufe 
par le pafTage des voitures dans la rue tres-frequentee de 
Maddalone au Jefus , & au coin de celle de la Cifterna 
d’ell’olio , ou le refpeftable & modefte auteur travaille. 
C’eft lui qui a ajufte dernierement des pendules de Rams- 
den & y a ajoute du fien. 

Le dernier tremblement qui renverfa la Calabre, a la 
referve de peu de jours , cette machine a ete dans un 
mouvement continuel, tant6t plus , tantot moins , & 
qjuelquefois dans une dire&ion & quelquefois dans une au- 
tre. Ce qui a ete remarquable plus particulierement , 
eft rue les coups les plus forts revenoient depuis dix heu- 
res & demie, environ jufqu’a une heure & -demie apre% 
midi. Mais les plus violents venoient a midi. 11s recom- 
mencoient ordinairement depuis cinq jufqu’a huit heures, 
& depuis dix heures & demie du foir jufqu’a une heure 
& demie apres minuit , toujours avec la meme gradation. 

( Journal des Gens du Monde , tome 7 , 1 784. ) 


NOTE XII. 

Et ceji ce que nous venons de voir en Hollande . 
Page 55. 

r 

fst fans doute pour verfer moins de fang que dans 
le dernier pillage de la Hollande , les Prufliens avoient 
gagne, achete, corrompu, com me on voudrd, des re* 
gimens au fervice de ceux qui tenoient encore pour la 
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Patrie* 55 Qui n'ont tourne leurs armes que Contre les 
laches Stipendiaires du St'athouder. 55 Its ont refifte 
aux Prufliens ent res dans leurs pays contre la fpi des 
traites , contre le droit des gens. . . . Ce font eux qui 
ont mine , pille & faccage des maifons ; qui ont fait ver- 
ier des larmes de fang a des epoufes defolees ; qui ont 
fait des veuves , iaifle des meres eplorees en emmenant 
leurs enfans, en violant leurs filles. 

( Precis Hiftorique fur la revolution qui vient 
de s’operer en Hollande, pag. 26.) 


NOTE XIII. 

Tel Epaminondas , un des plus grands Heros 
de la Greet- Page 5 g. 

Void maintenant a quoi fe reduifoit le pretendu fecret 
qu'on reveloit aux devots. Le Hierophante leur annon- 
qoit que ceux qui avoient d’abord ete laves dans les 
eaux de ITlifTe & conduits eniin en proceffion au fanc- 
tuaire de Ceres habiteroient , apres cette vie mortelle, 
des Bofquets fortunes au fond des Champs - Elifees , & y 
jouiroient dps plaifirs ineffables qui ne devoient plus avoir 
de fin ; tandis que tous les autres humains , e’eft-a-dire 
ceux qui n’avoient pas ete inities , feroient ploriges dans 
les bourbiers du Tenare, & tourmentes a jamais par 
les fupplices tou jours renaiflans de l’enfer poetique. 

On n’exceptoit pas meme du nombre de ces proferits, 
le plus grand heros & Thomme le plus vertueux que la 
terre de la Grece eut vu naitre, e'eft^-dire Epaminondas 
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qui n’avoit jamais ete initie & qui ne pouvoit l’etre felon 
les loix de fon pays ; car les Thebains avoient , par un 
idit perpetoel & irrevocable , interdit tous les myfteres 
nodurnes, & toutes les initiations nodurnes , quelque 
nom qu'on put leur donner, & fous quelque pretexte 
qu’on cher^hat a les introduire. 

(Recherches fur les Grecs, par M. dePaw^ 
page 2Xi, tome ii.) 


NOTE XIV. 

.Queioit-ce que Szhrapfer , le Dieu des Illumi* 
nes ? Page 64. 


M onsieur(*), 

Je me flatte qu’un vieillard accable de maladies & 
d’afflidions, paroitra^excufable a vos yeux, s’il repond 
un peu tard a la lettre dont vous l’avez honore , il y 
a pres de trois mois. En reflechiflfant fur la matiere 
dont vous me parlez , & qui mdrite , fans contredit , 
Fattention la plus fcrieufe, j’ai cru devoir jeter un coup 
d’oeil fur la faqon dont on penfe aujourd’hui. Le Pyr- 
ronifme , fuivant lequel d'anciens philofophes ont cru 


( ¥ ) Cette lettre, dont nous ne pouvons nommer 1’AuteurPhi- 
lofophe , eft une piece qui acquerroit un grand degre d’in- 
tfret, s’il doit permis de dire de quelle plume elle eft fortie. 
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que, pour trouver la verite , il falloit commencer par 
douter , ce principe que la pareffe ou la crainte fembloient 
avoir endormi dans le$ fiecles pafles , s’eft reveille de 
nos jours , & encourage par la liberte de penfer & de 
dire tout ce que Ton penfe, eft, pour ainfi dire, devenu 
tin principe general , au moyen duquel on fe flatte de 
n’£tre plus , comme autrefois , la dupe des opinions 
vulg&res. Mais comme il arrive fouvent que le remede 
qu’on emploie pour guerir un mal , eft produit un autre, 
ce meme principe , qui doit fervir & eloigner d’anciens 
prejuges , expofe a en adopter de nouveaux. Le Scep- 
tique, qui doute de tout, admet neceffairement la pof- 
fibilite du vrai, aufli bien que du non vrai, & pendant 
qu’il doute de l’exiftence d’une chofe, il doute aufli de 
fa non-exiftence; de mardere qu’il eft egalement difpofe 
a ne rien croire , & h croire trop. C’eft alors que Tin- 
credulity devient la mere de la fuperftition , & que le 
ridicule trouve des defenfeurs, ou du moins des adhe- 
rens. On voit des efprits forts fe lever de table parce 
qu’ils s’y trouvent treize. J’ai vu le marquis d’Argens 
fort inquiet, a caufe d’une faliere renverfee , croyant que 
cela lui portoit malheur. Enfin , on a vu des hommes 
fuperieurs, de grands genies, des philofophes profonds, 
regler leurs demarches fur les predictions d’un vifion- 
naire , aflifter tres-devotement aux aflemblees d’un ma- 
gicien , & fe prCter aux artifices les plus grofliers d’un 
impofteur ; le tout, parce que celui qui dit, peut-etre 
que cela n’eft pas , dit aufli , il fe pourroit que cela fut. 
Il ne faut done pas s’etonner que , dans un flecle qui 
pafle pour eclaire , on croie encore aux fpcCtres & aux 
revenans. C’eft avec raifon que le fage doute, mais il 
ne s’en tient pas la : il examine , il pefe , il tache de 
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dicouvrir la verifce. Convaincu des bornes de fon efprit,' 
il n’entreprend jamais d'approfondir les myfteres de la 
divinite, il refpedte la verite de l’Evangile, dont la doc- 
trine pure & Ample eft fi raifonnable, fi confolante pour 
fon cceur , fi propre a le rendre meilleur , qu’il n’a garde 
de rev.oquer en doute cette fource de fa felicite; & il 
s’abftient d’en former fur des dogmes peu eflentiels , 
dont Implication temeraire ne ferviroit qu’a troubler foi* 
repos & celui d’autrui. Il ne foumet a fes recherches 
que les fujets qui en font fufceptibles , & dont le reful- 
tat peut £tre de quelque utilite. De ce nombre eft , ce 
me femble, l’apparition des fpedtres , ou Popinion qu’il 
arrive par fois que des efprits fe font voir, revetus, 
fans doute , d’un corps materiel , fans lequel ils ne fe- 
roient pas vifibles. Je n’en eontefte pas la poffibilite, 
puifque je ne connois pas affez les proprietes de cesetres 
incorporels, pour pouvoir juger s’ilsont ou's’ils n’ontpas 
la facultede prendre un corps, foitaerien ou autre, qui les 
rende perceptibles k nos yeux : je me contente d’examiner 
les faits qu’on rapporte , & les temoins qui en depofent. 
Il n’eft que trop probable que plufieurs de ces faits nous 
paroitroient moins miraculeux , fi nous connoiffions 
mieux la nature, l’etendue de fes loix, & le fecret de fes 
jeflorts. Vous avez entendu parler du fameux Schroepffer , 
qui, dans nos contrees & prefque dans toute l’Allemagne, 
a tant fait de bruit. Ce cafetier, pretendu reformateur 
de l’Ordre des Francs-Maqons , vint a Drefde, ou, au 
moyen de certains phenomenes, il fit tourner la tete a 
des Princes , a des miniftres & k bien des perfonnes dont 
il avoit l’adrefle de fafciner les yeux, & qui lui attri- 
buoient des dons extraordinaires de la divinite, pendant 
que le do&eur Crufius , plus heureux dans implication 

de 
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de la metaphyfique que dans celle de l’apocalypfc , le 
jprit pour un emiffaire du Diable, qui, par fa magie, 
confondoit Tefprit des humains. II n*etoit cependant 
que bon phyficien & trompeur hardi , qui , dans fes aflem- 
blees nodturnes , pour lefquelles il faifoit de longs prepa- 
ra tifs , ou il n’admettoit que des elus & raflembloit force 
miroirs& lumieres , fut produire decertaines formes que 
f imagination des affittans , echauffee par le punch qu'on 
y buvoit & par toutcs fortes de fimagrees religieufes , 
prirent pour des ames evoquees de l’autre monde , done 
il foutenoit que tous les habitans etoient a fes ordres. 
J’ai parle a quelqu’un qui , y etant prefent , a eu le cou- 
rage de paifer le doigt par une de ces figures ou ombres. 
Il m’a dit qu’il fentit d’abQrd un grand coup eledtrique , 
xnais l’ayant , quelque temps apres , lorfqu'il fuoit & que 
fa main etoit humide, paffe une feconde fois, le coup 
etoit bien moins fort ; ce qui femble prouver que Teledri- 
cite entroit dans ces operations * & que ce n’etoit qu’une 
xnagie fort naturelle. Ledit Schreepffer , apres avoir ex- 
croque bien de l’argent k fes fedtateurs, alia a Letpfick, 
& s*y tua d’un coup de piftolet. Ce fuicide, que fes amis 
xegardoient commc une fuite malheureufe de fab us qu’il 
avoit fait des dons queBieu lui avoit odtroyes , fut , ave$ 
plus de raifon , explique par d’autres comme feffet du 
defefpoir ou l’avoit mis la crainte que fe6 impoftures n6 
fuflent decouvertes , attendu que les fommes immenfe* 
qu’il afluroit que les efprits apporteroient inceftamment, 
n’arrivoient pas , & que dans un coffre qui , felon lui , 
devoit renfermer de grands trefors , & qu*un curieux 
avoit eu l’audace d’ouvrir , il ne s’etoit trouve que de 
vie illes paperafles. Les hommes font naturellement por. 
tes k croire au merveilleux & & le debiter , ce qui eft la 

1ft 


Digitized by Google 



356 

fource de nombre cfexagerations & de menfonges. Par 
la m£me raifon , on faifit avec empreflement les circonk 
tanccs qui frappent, fans faire attention a celles qui ren- 
dent la chofe explicable. Les moins credules ont rare- 
ment foccafion de faire les recherches neceflaires ; quel- 
quefois ils en font m£me empeches par des ordrcs fupe, 
tieurs qui fuppriment tout ce qui a rapport a une appa- 
rition qui pourroit allarmer*les perfonnes dont on croit 
qu’elle menace les jours. La reine de Pruffe vient de 
donner un pareil ordre , a foccafion de la femme blan- 
che, qu’elle, aufli bien que fes dames , croient avoir 
vue , & quiparoit, dit-on, routes les fois que quelqu’un 
de la famille royale doit mourir. Tout Berlin s’occupe 
adtuellement de cette femme blanche , dont on n’a juf- 
qu’ici pu parvenir a decouvrir la chauffure, ce qui eft 
trbs-impottant , vu qu’elle fe prefente en bottes pour 
annoncer la mort d’un prince , & en pantoufles pour 
celle d’une princefle. On a tire fon portrait du temps 
de Frederic premier, & on trouve que fa phyfionomie 
ri’eft pas changee du tout , ce qui prouve que les fem- 
mes de la haut fe confervent plus long temps que celles 
d’ici bas. Je n’ai jamais vu de fpe&re, & j’avoue que 
tous ceux qui pretendent en avoir vu , ne m’ont pas 
patu des temoins irrecufables , fans compter qu’ils n’ont 
pas eu la hardieffe de toucher & de bien examiner fob- 
jet qui fe prefen toi t - leurs yeux. On ne connoit 
que trop les effets de finiagination qui, quand elle s’e-. 
chauffe, tranfporte pdur ainfi dife aux fens exterieurs 
les objets qu’elle conqdt ioterieurement , de maniere 
que fhomme fait illufion £ fes propres fens. Je foup. 
qonne que le bon vieux Gleditfch, £ Berlin , a ite dans 
ce cas, lorfqu’il a cru s’appercevoir £ facademie de la 
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figure du defunt pr&ident. II s’y trouva feul , pafla 
dans une chambre attenante, & rent rant dans la falle, 
il n’y%vit plus rien. Lorfqu’il revint au logis, il avoua 
& fa femme qu’il avoit ete faifi de frayeur, & par con- 
fequent hors d’etat de s’approcher du pretendu fpedtre, 
& de le bien examiner. Les enthoufiaftes, furtout, dans 
l’efprit defquels il y a plus de chaleur que de lumiere, 
font fujets a de pareilles vifions. Il faudroit done , pout 
conftater la veritc dyne apparition, le temoignage de plu- 
fieurs perfonnes courageufes , bien organises & veridi- 
ques , qui l’euffent toutes vu a la fois , & examine de 
fang froid ; & j’avoue que jufqu’ici je ne fache aucun 
fait qui ait ete prouve de cette maniere. Qu’il me foit 
done permis , fans que je veuille , comme je lai dit , 
nier la poflibilite de la choie . que j’ofe douter de la ve- 
rity des hiftoires qu’on debite , jufqu’a ce que j’en fois 
convaincu par des preuves telles que je crois pouvoir 
les exiger, par lesraifons ci-deffus alleguees. Je ra’apef- 
qois, trop tard, a la verite, qu’au lieu d’une lettre 
j’ai fait une differtation. Pardonnez, Monfieur, fi ma 
prolixite vous a ennuye; la richefle de la matiere m’a 
entraine. Mes yeux font fi foibles , que je fuis oblige 
de didter; je ne puis pas meme relire ce qui aeteecrit; 
votre indulgence excufera les fautes. 

J’ai Thonneur d’etre avec une confid&ation infinie, 
Monfieur, &c. 


M * 
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N O T E XV. 

L'Ordre des Chevaliers S? freres Inities de t Ape. 
page 64. 

» 

Cet Ordre vient d’etre connu tout nouvellement 
•par deux petits ouvrages (1) : fon origine paroit 
tres-modeme. Le premier qui en fit la decouverte, 
fuppofe qu’il prit naiflance a Vienne. Leur langage 
eft hieroglyphique theflalonique. Ce nouvel Ordre, 
fi peu connu d’abord , s’eft cependant deja etendu 
depuis lltalie jufqu’en Ruffle. Les hieroglyphiques 
paroiflent tous £tre pris de l’hebreu. La dire&ion 
fuperieure s’appelle It petit & confront Synedrion 
de l’Europe. Les noms des Employes , par lefquels 
ils fe derobent a leurs inferieurs (2) , font hebreux. 
Les marques du troifieme grade principal font Lurim 
& Thumin , qu’il feut porter attachees a la poitrine, 
defquelles l’ancien & veritable type original fe con- 


(1) I. Nouvelles authentiqiies des ^Chevaliers & Freres Initios 
de l'Afie , pour l’examen des Francs-Maqons. 

II. Reqoit-on , peut-on recevoir des Juifs parmi les Francs- 
Maqons ? Occafionnes par l’ouvrage d’un Anonyme , pour 
l’examen des Franc-Maqons. 

Nouvelles authentiques de l’Afie , par Frederic de Bafcamp, 
nomm£ LazapoloJti. 

(2) Au Turpins , il eft ordonne que les m£mes noms reftent 
dans l’Ordre; „fi un Frere meurt, fon nom & fa place 
reftent & celui qui le remplace 9 ceci augmente l’impofli- 
bilitd de connoitre l’individu qui eft cache fous telle de- 
nomination. 


Digitized by Google 




fervc a Vienne. Cette derniere notion eft fur-tout 
agreable dans ce moment ou Ton a de nouveau 
difpute fur la veritable forme de ces ornemens facer- 
dotaux. Voici encore quelques details du premier 
livre, qui contient les loix, les ftatuts, &c. Deji 
TOrdre envoie voyager fes ap6tres. L’habit confifte 
dans des haut-de-chauffes & veftes aPefpagnole ; le 
snanteau eft , d’apres les differens degres , noir , noiv 
& blanc, pourpre. 

Le triangle & la croix different egalement. On 
reqoit fans egard a la naiffance & a la religion f 
chaque honnete homme qui croit en Dieu & le 
confeffe publiquement. On exige feulement qu’il ait 
pafle les trois premiers grades de la Franche-Maqon- 
nerie dans une loge de S. Jean ou de Melchifedech. 
II eft connu que les Loges de S. Jean ne font que 
pour les Chretiens : celles de Melchifedech , toutes 
aufli bonnes & confbrmes a la loi , exiftent , en grande 
quantite, en Italie , en Hollande, en Angleterre, 
en Portugal, en Efpagne, & reqoivent des Juifs , 
des Turcs , des Perfes & des Armeniens* Cet Ordre 
eft pour toute PEurope deftinee au grand but 
de Punion. Les infirmes de nature , boiteux , 
borgnes ne peuvent, fans difpenfe, parvenir aux 
grades eleves (comme la pretrife). L’Ordre a les 
veritables fecrets & les eclairciffemens moraux & 
phyfiques des hieroglyphes du tres-venerable Ordre 
de la Franche-Maqonnerie v II y a cinq degres de 
TOrdre, fous les noms fuivans : les Chercheurs, les 
Souffrans , ceux-cine font que des degres d’epreuves; 
apres viennent les trois principaux, les Chevaliers 
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Freres Initi/s de l’Afie cn Europe, les Maitres 
des fages , les Pretres royaux , ou veritables Frere* 
Rofe-croix, ou le grade de Melchifedech. 

Quand Ton eft parvenu au degre principal, on 
eft oblige, par fon ferment, dt refter de vivrt 
dans rOrdre , d'apres les loix . Le Synedrion confide 
en foixante & douze membres. Le nombre du troi- 
fieme degre principal eft aufli fixe a foixante & 
douze. Mais le Synedrion a auffi des detachemens, 
Tun de trois , Pautre de cinq , un de fept & un 
autre de neuf. On paye a la reception deux ducats 
& une contribution d’un florin par mois. La lettre 
de conftitution pour la maitrife coute fept ducats. 
Pour une maitrife fuperieure , douze ducats. Pour 
un chapitre provincial , vingt*cinq ; & pour un cha- 
pitre general , cinquante ducats. Le plus effentiel , 
ce font les points de foumiffion qu’un Frere Initie 
doit figner envers le Synedrion. 

Les titres de ce dernier font : 

Les Superieurs en dignite , merite & fageffe , 
Peres & Freres des fept Eglifes inconnues de PAfie , 
pourvu que les Peres meme ne foient pas inconnus. 

L’Initie promet une parfaite foumiffion &une veri- 
table & inalienable obeiffance aux loix de l’Ordre* 
Comme tous les myfteres de POrdre font une veri- 
table lumiere, il promet de les fuivre fidelement, 
a eux qui ne lui font pas encore connus , jufqu’a 
la fin de fa vie , fans jamais demander qui les lui a 
donnes (i) , d’ou ils font venus, d’ou ilsviennent 

(i) Oui a donne a l’Ordre ces ( foi-difans ) fecrets ? Voila la 
grapde & captieufe queftion pour les Souietes fecretes. 
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effectivement > d’ou' ils viendront a Tavenir; car 
quiconque voit ia ciarte de la iumiere, ne doit pas 
s’inquieter d’ou elle tire fon principe. II promet dei 
ne perfecuter aucune des differentes branches de la 
Franche-Maqonnerie, mais d’aimer & d’honorer tous 
les Freres des differensfy denies, & de leur faire 
du bien a tous , quelque differens qu’ils foient. 
€eci marque le grand but de l’union. On doit tolerer 
aufli les differentes fedes , qui pourtant entre elles 
fe traitent d’heretiques , & pourroient etre dirfamees 
& perfecutees. II declare plus loin que de toutes 
fes forces il protegera, & travaillera avec autant 
d’adivite que d’honnetete , a Tagrandiflement du 
tres- venerable Ordre des Chevaliers & Freres Inities 
de f Afie , d’en foutenir les membres etudies. II 
promet encore d’inftruire fans delai , avec verite Sc 
honnetete , le venerable Ordre , le tres-refpedable 
petit conftant Synedrion, le Chapitre general de 
l’Ordre, le Chapitre de fa province. Les Grands- 
Maitres deftines au grand but de Turnon , reftent 
mattres Sc font furs de leurs fecrets , quiont direde- 
ment rapport a leur Ordre. Ceci eft un point remar- 
quable. Ainfi, il exifte pourtant encore des fecrets 
dont les chefs qui pofledent tous les veritables my- 
fteres (comme il eft dit plus haut ) v ne favent rien; 
Sc que chaque Frere qui en apprend quelque chofe’J 


Mais aufli Tlnitie qui refte & qui doit refter eternelle- 
ment dans l’Ordre ne l’apprend jamais* Il n’ofe pas feule- 
ment le demander j il faut qu’il promette de ne le jamais 
demander* De cette manure r ceux qui font participer aux 
fecrets de T Ordre. dcmeureat maitres, 
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eft force de leur rapporter, De cette fhanlere , 11 $ 
pourront peut-dtre foutenir avec commodite leur* 
titres de prepofds let plus Hants &f Jupdrieurs cn 
JageJJe, car ils apprendront bien a peu pres tout ce 
qui parviendra a leur connoiffance. Comment un 
bon Frere fcrupuleux ne preferera-t-il pas de faire 
trop plutot que trop peu? II a done ete oblige de 
promettre de denoncer tout ce qui pourroit avoir 
rapport avec 1’Ordre , mais qui , dans l’enchainement 
des chofes, peut toujours prevoir ft un evenement 
un peu retnarquable n’aura pas d’influence fur une 
autre chofe remarquable & facree. Pour cela, il 
faut que les notions foient donnees fans delai; Sc 
comme il n’y a pas aiTez de temps pour reflechir , 
on prend le parti. le plus for, & 1’on demande au 
fage poflefleur des veritables myfteres tout ce qui 
peut y avoir le rapport le plus eloigne, Oh, que 
de jongleries ! 

Outre ce premier ouvrage que nous venons de 
citer, qui, comme l’on voit , contient des depoft- 
tions & des faits , de m$me qu’une preface remar* 
quable , il en parait un fecond , ecrit avec beaucoup 
de vehemence , od Ton ne nie pas rauthenticitq 
des adtes rapportes , mais feulement on fe moque 
de la publicite , qui pourtant eft ft utile ; & a la 
page 14 , on donne , d’apres des fuppofitions , uti 
plan du fyfteme jies Inities , ce qui , fans doute , 
comme l’aftirme cet auteur, doit faire que ce fyfteme 
eft plus approuve que blame, Cet ecrit ne contjenfc 
que deux points remarquables. Sans doute les Juife 
peuvent etre reejus parmi les Francs^Maqons , (ce que 
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nie Tautrc Anonymc en citant les Loges dc Melchi- 
ledech) pour preuve , on dit quc le Juif de Ham- 
bourg , David-Moyfe Hertz , a ete requ k la Logc 
de Calcedonie k Londres ; ce que Ton a prouvd par 
un temoignage de la grande Loge Angloife, du2$- 
Juiliet 1787. 11 dit auffi qu’il n’y a que le premier 
article de l’ancien livre de conftitution , compofe 
par ordre du Frere Due de Montague , par le Frere 
Jacob Anderfon , & imprime a Londres en 1722 , 
qui demande qu’un Franc-Maqon ne connoifTe lea 
trois grands articles de Noe , a quoi on ajoute ex- 
preffement qu’il n’eft pas neceffaire de profefler la 
Religion Chr6tienne. Cet auteur dit encore, que 
y ce ne font pas feulement les Loges conftituees de 
l’Angleterre qui foient conformes a la loi. L’autre 
Anonyme avoit trouve parmi les papiers qui con- 
cernent l’Ordre des Inities de l’Afie , Tadreffe de 
Hi. le baron Ecker de Eckhof a Schlejwig. Son adver- 
faire allure tres-bien connoitre M. le Baron & fon 
frere ne nie point fes relations avec l’Ordre des 
Inities; mais donne feulement, en faifant beaucoup 
d’eloges, quelques nouvelles d’eux aux deux freres. 
L’aine de ces Meffieurs s’appelle Jean-Henry, Baron 
Ecker de Eckofen ; il eft Confeiller-Priv^ de Hohen - 
lohe Weldburg $ il a vecu long.temps i Vienne ; il 
vit depuis peu a Schlefwig. Le cadet, Jean-Charles , 
Baron Ecker de Eckofen, eft de la m£me Cour 
Confeiller-Intime de Legation & charge d’affaires. 
Depuis dix ans 9 il vit & Hambourg. L’Auteur les 
defend vaguement oontre certains traits qui doivent 
avoir couru parmi les Francs-Maqons , principale- 
tteae contre 1’aine. Certaines liaifons dans lefquelles 
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ils font cntres paroiflent en etre le fujet. Dans la 
juftification , ce trait me paroit remarquable ( page 
64); jamais on ne lit un crime au Maqon de cher- 
cher la verite ou il crut la trouver & quand il fit 
agir la verite reconnue ou il put. Les deux Mefiieurs 
font Grand- Croix, (le cadet aufli Chancelier) de 
TOrdre temporel de la Fondatiori des Chevaliers 
de la plus haute ou divine Providence ; comme 
depuis peu on a parle de cet Ordre dans plufieurs 
Merits, j’en citerai quelques points. • 

Cet Ordre s’appelle depuis quelques annees ( du 
moins depuis 1786) V Ordre de Saint- Joaofiim. Il n’y 
a peut-etre que quelques Le&eurs qui connoiffent 
une relation imprimee de cet Ordre, des extraits 
de fes ftatuts confignes dans le Journal Ecledique 
(Lubeek gr. g.) fecond cahier 178$, a la page * 
& fuivante. Selon ces notices , FOrdre a ete etabli 
a Leutmeris en Boheme en 1756. A la page , on 
trouve les ceremonies de la reception. Laprocelfion 
va a la chapelle de FOrdre, le Candidat refte a la 
facriftie ; les Chevaliers entrent dans la chapelle , 
ou l’Ecclefiaftique tient un difeours, Apres cela on 
introduit le Candidat, & on lui demande fi e’eft 
encore fa libre volonte, & fi il veut ferieufemenfc 
entrer dans FOrdre ; apres Favoir affirme , on l’ex- 
horte a reflechir murement , & on le reconduit, 
Ramene apres cela, queftionne encore &requ apres* 
il fait ferment & reqoit Fhabit de FOrdre ; a la fin 
on chante le Te Deum. Page 10, on dit : 

u Les Membres Proteftans de FOrdre doivent fortir 
de la chapelle jufqu’a ce qu’on commence le Te 
Deum . yy Ainfi , a juger cFapres ces paroles, ilsn’ofenfc 
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pas fe trouver prefens pendant que le Grand-Maitrc 
exhorte le Candidat, ni quand celui-ei fait fes pro- 
fceftations & fes fermens fur fes obligations a remplir. 
Cette difference eft bien forte pour un Ordre qui 
confifte dans des membres des deux Religions. 

Un Ordre fans nom ou ceremonies, duquel on 
paroit fe fervir de THarmonica. La chofeeft finguliere, 
& les details ft intereffans , que mes Le&euts les 
verront avec plaifir extraits d’une petite brochure. 
JVI. Rollig (i) vient de faire imprimer a Berlin un 
fragment fur THarmonica, dans lequel auffi fe trou- 
vent des le^tres anterieures ecrites depuis plufieurs 
annees. Les deux premieres font datees de Vienne. 
In voici une tres-remarquable. 

cc Vous m’avez procure, par votre recommanda- 
tion a M. N. Z. une connoiflance tres-intereffante ; 
il parut deja etre averti de mon arrivee ou par vous 
ou par un autre. L’ftarmonica eut toute fon appro- 
bation. 11 me parla de certains Eflais particuliers , 
dont je ne compris rien. Ce n’eft que depuis hier 
que i bien des chofes me font devenues comprehen- 
libles ; & je ne doute plus de la raifon qui me fit 
fl bien recevoir. Hier vers le foir, il me mena a 
fa campagne , dont Tarrangement , fur-tout celui 
du jardin , eft extremement beau. Des temples , des 
grottes , des cafcades , des labyrinthes , des fouter- 
rains , procurent a l’oeil tant de diverfites , qu’on 
$n eft enchante. Un mur tr^s-eleve qui entoure 


0) Q,™ Ton voie line defcription preferable *de fon Harmo- 
nica dans le Journal, 1787 fevrier, page 17s* 
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tout ccci , me deplut uniquement II derobe it Peril 
une vue enchanterefle. J'avois ete oblige de prendre 
PHarmonica avec moi , & de promettre a M. N. Z. 
de jouer feulement quelques minutes dans un endroife 
marque des qu’il me feroit figne. Pour attendre 
cet inftant , il me mena , apres m’a^oir tout 
montre , dans une chambre fur le devant de la 
maifon ; il me ^quittoit me difant que les arrange- 
mens d’un bal & d’une illumination exigent necef- 
fairement fa prefence. Il etoit deja tard, & le 
fommeil paroiffoit vouloir me furprendre , quand 
je fus interrompu par l'arrivee de quelques caroffes. 
J’ouvris la fenitre, mais je ne diftinguai rien ; je 
compris moins encore le chuchotage bas & rnyfte- 
xieux des arrives* Peu apres le fommeil s’empara 
cffedlivement de moi; & apres avoir dormi a peu 
pres une heure, un Domeftique vint m*eveiller, qui 
s’offrit de porter mon inftrument, & me pria de le 
fuivre. Cornme le Domedique courut beaucoup ft 
que je marchois lentement , il s’enfuivit que j'eus 
le temps (la curiofite me preffant) de fuivre les 
fons fourds des trompettes , qui me parurent fartir 
de la profondeur d’une cave. 

Reprefentez-vous ma furprife ? quand ayant deC 
cendu la moitie de l’efcatier, je vis un caveau 
dans lequel on mit , pendant qu’on faifoit une mu. 
fique de deuil , un cadavre dans un cercueit ; a 
c6te il y avoit un homme tout habille de blanc, 
mais tout rempli de fang, auquel on ferma unt 
veine au bras ; excepte les perfonnes qui pr£tirent 
du fecours , les autres etoient toutes enveloppeet 
de longs manteaux noirs & avec Pepee nue. A Pen* 
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tree du caveau , je vis des monceaux de fquelettes 
d’hommes entaffes , les uns fur les autres , & l’illu- 
mination fe fit par des lumieres dont la flamme 
xeffemble a l’efprit-de- vin brulant, ce qui augmente 
l’horreur de cet endroit effrayant. Pour ne pas perdre 
mon Condudeur, je me h&tai de retourner. Je Ie 
trouvai qui precifement rentra par la porte du jardin, 
quand j’y arrivai. II me prit precipitamment par la 
main , & m’entraina avec lui. Jamais je ne vis rien 
qui me rappelat les fables d’un monde chim&rique , 
comme mon entree au jardin. Par-tout fe repandit 
line clarte , des lampions fans nombre , le murmure 
des cafcades eloignees , le chant des roffignols arti- 
ficiels, fair embaume que je refpirois, quels preC. 
tiges i & que falloit-il de plus pour me croire 
tratifporte dans ces regions enchantees l On m’afligna 
une place derriere un cabinet de verdure , dont l’in- 
terieur etoit divinement pare , dans lequel on 
tranfporta peu apres quelqu’un evanoui (i), &tout 
de fuite on n\e fit figne de jouer. Comme j’etois 
alors plus occupe de penfer a moi qu’aux autres, 
beaucdup de chofes fe perdirent pour moi, je pus 
cependant obferver que Hiomme evanoui revint a 
lui , apres que j’eus jpue environ unc minute , & 
qu’il demanda , avec une extreme furprife ; ou fuis- 
je ? • Quelle voix entends-je ? Des jubilations d’ale- 
greffe , accompagn^es de trompettes & de tymbales, 


(i) Vraifemblablexnent celui qu’on avoit faigne dans le caveat!, 
je ne puis cependant pas l’aflurer, Les habillemens 6toienfc 
fuperbes & agreables , pour la forme & la couleur. Je nc 
pus rien reconnoitre* 
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etoient la r^ponfe ; on courut aux armes , & Von 
s’enfonqa dans Finterieur du jardin,. ou tout le monde 
fut perdu pour moi. 

Je vous ecris ceci apres un fommeil court &inter- 
rompu. Si je n’avois pas pris la precaution de noter 
cette fcene dans mes tablettes hier avant de me 
me coucher , je prendrois le tout pour un fonge 
aujourd’hui. Adieu. „ 

Ou eft Thomme ferme & inebranlable , qui , apres 
de longs preparatift, une longue attente, une ima- 
gination exaltee , puifTe refter de fang froid devant 
de telles fcenes , & qui ne voie point dans un moment 
ou la reflexion doit lieceflairement le quitter, tout 
ce que fes maitres , en l’initiant, voudront lui faire 
voir & entendre , que ee foi’ent les genies du ciel 
ou de Tenf^r. 

Sans m’etendre davantage la-deffus , je citerai 
encore un Ordrc ou une Oeuvre magique & citation 
d’efprit , ou Ton fe fervit de THarmonica comme a 
Vienne. 

Quand on fit , il y a trois ans , dans le Journal 
de Berlin, mention de la force que cet inftrument 
enchanteur avoit fur Timagination a l’occafion de 
Mefmer qui s’en fervoit pour agir plus fortement 
fur fes Convulfronnaires , op a parle de cela fuper* 
ficiellement (i). Car depuis long-temps le protocole 


(0 I78S i janviei*, page ai, oft Ton ilit dans la note : PIu# 
fieurs Lefteurs fe xappelleront peut-etre d cette occafion 
d’avoir eu line fameufe eftampe magique de 1’Allemagne 
meridionale , fur laquelle fe trouve l'Harmonica. Pr#- 
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de Lavater & Feftampe etoient connus ici. Mate 
quoique Lavater pcnfe affez mal des Berlinois, ite 
n’ont pas voulu publier ces papiers ; ils nc lui fai- 
foient aucunement honneur ; lui feul & fes fideles 
amis les ont fait circulcr. Ils font imprimcs main- 
tenant pour etre connus, juges parun chacun; mate 
non a Berlin, je ferai feulement encore mention de 
quelques paroles de M. Roellig, prifes de 1 ’ouvrage 
que nous avons cite, page 17. „ Ce que THarmo- 
nica peut devenir entre les mains de la fourberie 
& du fanatifme, je n’ai pas befoin de le dire. On 
a deja commence a en faire ufage* L’Allemagne le 
fait. Cette gravure, remplie de caraderes myftiques, 
de chifFres, de barbarifmes , avoit le nom d’une 
chimere fantaftique, THarmonica. En veut-on d’au- 
tres preuves ? qu’on demande l’hiftoire de notre 
temps; elle park bien haut de chofes quejetrouve 
prudent de taire. L’hiftoire eft telle qu’elle £uit. 
Le Comte F. de Th. a V. connu comme un deg 
plus aimables Seigneurs du plus noble & du meilleur 
caradere , qui n’a< contre lui que trop de penchant 
aux chofes myftiques & fecretes , parut a certaines 
perfonnes adives , tant a caufe de fa naiflance que 
de fa faqon de penfer & de fesliaifons, un fujet 
d’aflez grande confluence pour s’empreffer autour 
de lui & mettre a profit fon penchant a la myfticite. 
On employa pour cet effet , comme on a coutume 
de le faire en pareil cas, un Aventurier tres-ordi- 


tocole de Lavater fur le Spiritus Familiaris Goblidotie , 
avec des pieces ajoutees & une eftampe. Frauefort & 
Leipz, 1787 > figfeuiUes, grand itJ-V c + 
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Mire. Jadis il avoit ete Joueur de gobelets ; aloft 
il portoit fur lui un talifman d’etain. Le Comte 
mfiiue la reconnut pour un ignorant & un mauvaia 
fujet. On le fit paffer pour POrgane d’un efprit ; il 
fut tres-cftime malgre fon incapacifte & fa baffeffe. 
11 entendit Fefprit Gablidone, qui parla par lui & 
lui didtoit ce qu’il devoit repondre. Il etoit depuis 
longues annees dans d’etroites connexions avec lui* 
11 avoit ( depuis fon Area ) une efpece de connoiffance 
intuitive de fes formes , & pouvoit en outre s’aper- 
cevoir quand Pefprit baifoit l’ecriture magique du 
nom de Jefus. ( Comme ilfit fouvent. ) Cetlmpofteur, 
qui parloit toujours de chiffires , fut appele le Cal- 
culateur. 

Gablidone etoit Tame d’un Cabalifte Juif, morfc 
encoTe avant la naiflance de Jefus-Chrilf, qui avoit 
itc perfecute de fon pere, a caufe de fes occupa- 
tions magiques , & qui , dans un tranfport de colere, 
avoit leve.le glaive magique ( 1 ) fur lui. C'eftpour 
expier ce crime que le pauvre Gablidone ( comme 
il fe nomme lui-mdme) eft oblige d’dtre au fervice 
de huit calculateurs , pendant beaucoup de fiecles , 
Sc de repondre a toutes leurs queftions. 11 exifte fept 

de 


(1) Ce glaive, dit-6ri, tue dJs qu*onl’eleve contre qtielqu’un, 
fans tducher Fhomirte ; l’eftampe le reprdfente apptfy£ 
contre PHarmonica, & marque du chiffre 45. Ce chiffhr 
paroit fouvent fur la planehe , & s’explique , comme Ton 
fait , d'une manure tris-femarquable.. Ce glaive feroit done 
tr&s-fedoutable darts la irtaln de ce nombre. Tout prks if 
y a le pfeaume i7g, Verfet 7: Le Seigneur eft avec moi 
.pour me foutemr, Sc jf verrai ma joie aux ennemis. 
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ces el^rit's fferViables. L'un ftrvi MahOhiet , foiift 
ia figure d’une colombe^ Tautre eft attache a Poracld 
tie Delphes. Le Roi de Prufre, Frederic 11, doit aufll 
avoir cu oft de ces calculateurs v qui , pendant la guerre 
de fept ans , lul a rendu de grands fer vices. Lfes efprits 
lui ont &e tres-attachies dans !es Oonimencemehs ; mate 
le quittl&reht enfuite & caufe de fbn irtcredulite. Ce 
pauvre Gablidone 'donna ainfi , p&r la bouchO des cal- 
culateuts , des leqons fufvies au Comte & a fes amis , 
& Pun pendant doulO, it Pautre pendant dix arts. Ce$ 
leqons itoiertt toujour* accortipagrt^es de beancoup de cer£. 
monies , de hienxe qife d’agenotiiltemeris , prieres , reel- 
Nation de pfeadmes ; iefy Port Out des revelations tres*- 
Sntereflantes , P. Ex. au etoient reftees les chofes per- 
tlues (I); qrtei etoit P&at des mort's. Quelqtres - un$ 
le etoient eatre deux rochers; & s’itrraginent que ce$ 
rocherS s’aV&nqant totijOurs , les feduiront k Pepaifleul: 
tTune feoille de papier. L’Empereur Francois a ete charge, 
fans qu'il fe fou vienne de fa dignice, db Pinfpecliort 
de touteS les eoquilles d’efcargot, depute le fiord jut 
tju’ati fud * dont il s’acquittfc avec route la dexterite pofi. 
fible. L’efprit leur envoya encore trois particules veri. 
tables de la croix de JefuS-Chrift* qui avdiertt la vertli 
de faire difparoitre ■& perdre bient6t, d&s quite y tou- 
■choient , tout bois de crucifix fubftitue. 11 fit aufli pr^ 
fent , au Comte , d’une ferViette fale , darts laqueile il 


(i) Il refufa ^explication fur les affaires volecs; cat', clifolt 
cet efprlt d’un Juif, il he coiivient pas aii Chretien de 
faire des recherches fur les voleurs. Ce qui pourreit le 
mettre dans la tentation oil de s’en venger , eu de demanded 
la reflitution de ce qui a ete ptis* 

N 
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y avoit 1$ - marque de-la main brulee d’une fubftanCe 
invifible.il leur decouvrit que les veritables noms' dea 
Mages, ^qui vinrent a la creche de notre Seigneur, 
n’etoient pas comme Teglife avoit cru jufq.ujci, Gafpar, 
Melchior, Baltazard; mais Vrafapharmion , Melchifd- 
dech , Baleatfirafaron, L’efprit de Gablidone accorda 
encore deux grandes faveurs aux deux amis ; l’une etoit 
fon propre portrait ;■ i’autre de les recevoir dans Pordre 
des Mages. Pour ces deux chofes , beaucoup de prepa- 
ratifs etoiait. neceffaires. Pour , la peinture, il ; fallut 
mcttre du. papier , des coulees v des pinceaux derriere 
un ecran. Ceux qui etoiept dans I’attente , pri?rervt Dieu, 
commencerent a -chanter * au ;fon de la cloche, qui 
donne le fignal .pout la priere,. le cinquante fqptieme 
pfeaume de penitence; Is i conjuration fe fit ^ &Us enten- 
dirent, detriere Pecran, un petit bruit, crurent voir 
l’ombre d’une petite main ; qqand tout fut tranquille 
ils approcherent & trouverent un portrait fale , mal peint, 
(peuc-etre vieux & mis la furtivement) femblable a 
celui d’un t pr$tre cathoiique (i). II fallut bien plus de 
prep^ratifs pour la reception , & fi quelquc cbofe avoit 
et6 negligee f . il falloit reccommencer tout de nouveau. 
On auroit de la peine a croire combien, pendant les 
operations, upe force roagique affoiblit la naepJoire, 
(on auroit: du croire qu’elle feroic plutot fortifier); il 
requt des confeflions , des lilies peches , qhacutie 
etoit ecrite fur un papier different ; des prieres , des 
pfeaumes devoient preceder. A la fin parnt une boule 


(i) Un habit noir, avec line Fraife blanche, tombarit furies 
ipaules , line figure de Vifionnaire , une calotte noire fur 
le fommet de la tete. ^ 


Digitized by Google 



creufe, faite d*os, dans laquelle fe trotl.verent les4tiaf- 
ques de l’Ordre, qu’on etoit oblige de porter fur la 
poitrine hue* Les voila done arrives a u plus haut degre 
de la magie ; ils n’etoient plus etrangers ou temoins , 
mais des cicovens. Le calculateur etoic oblige de ceder 
a.u Comte, fon talifman detain. Helas! tout n’etoic 
Cependaqt pas fait* Ordinairement dans ces chofes-la^ 
quand on ctoit etre tout pret v le dernier point impor. 
tant vous manque* II ne falloit plus qu’une inftru&ion 
de magie pour parvenir a la dignice de maitre, ou de 
calculateur. Le jongleur etoit mort depuis douze ans 
feulement, mais pourtant trop t6t; a prefent il faut 
obtenir les lecons qui manque nt , d’un autre Mage appele 
MafFon ; mais helas! depuis long-temps on cherche ce 
Maffon fan? pouvoir le trouver. Ne croit-on pas lire une 
fable du Comte de Gabalis. Eli bien 1 voila les chofes 
qu'on adopts, avec avidite, de nos jours, qu’pn traite 
de f^intes. Quicpnque n’etoufFe pas ces folies dans leur 
P r inpipe , jera indubitablement entraipe jufqu'a la fin, 
AulB n’elbee que la premiere refiftanced’uneraifonfaine^ 
qu’on fe propofe d’avancer i en eclairant ce monde, 
tandis ^qu’une philofophie aulfi paradoxale que la 
modernB, fe cache fous Tenth oufi afme * pour induird 
l’efprit a chercher les grands genies fous le charlatanifme, 
& la profonde fageffe dans des abfurdites^C’eft de cette 
maniere que SchoefFer & Lavater font un tort infinL 
Quand le bon, Taimable Comte de Th. demande au 
dernier, des eclaircilfemens. fur la fainte cabale, ou 
veritable magie , bien loin dc fe donner la peine de lui 
demontrer la folie de telles fciences, la fourberie des 
Inftituteurs , & le danger de fe mettre en liaifon avec 

N * • ' 
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eux ; il ecoufe avec avidite Ie? abfufdites qu’on veut 
lui raconter de Gablidone & de Maffon , en fait un pro- 
tocole & fenvoie & fes Partifans (J), fans ajouter un 
mot d’exhortation contre cette fuperftition magique. II 
contemple & depeint la petite image qu’on lui a portee 
k Zurich, que le foidifant efprit devoit avoir peinte; il 
dit dans fon protocole ( page $ 1 ) que le deffin en eft 
tout autre que n.e l’auroit fait un homme ordinaire qui 
etit ete Peintre. 

Pour montrer toute la folie que cette magie enfeigne, 
je copierai quelques morceaux des papiers que refprit 
a dides. „Page 66,aufecond degre font les hommes 
qui n’ofFenfent jamais leur creature ni dans fa majefte, 
ni dans fa divinite. Pour que tu fois inforfae de ces 
mots ptincipaux , faches que la majefte , c’eft quand 
les trois fources parfaitement magiques , fans commen- 
cement & fans fin, font reunies dans un 6tre, & ne 
font plus qu’un corps de la Vifible & invifible fubftance. 
Si un humain offenfe avec deffein le pere, avec fa 
volonte lefils, & par ^execution le faint efprit, alors 
il peche contre la majefte reunie ; il eft perdu , parce 
qu’aucune partie ne refte inviolee. Vous nommez de 
pareilles infradions des peches mortels ; i* parler vul- 
gairemont, cela peut paffer. Quiconque voit ce que veut dire 
un peche mortel, dira qu’ii a peche contre la majefte ; mais il 
n’y a que ceux qui font inities dans les etudes feeretes , & 
qui jamais ne donnent a aucun fouverain du monde, le titre 
de majefte , car le nom vient d’une parole divine de 


(1) Peut-etre fi c’eft Pfeuniget qui l'a copie & fait circtiler, 
on voit bien que cela revient au meme, Lavater Pecrivit 

en i78t. 
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Magt. Mon Roi Frederic le fait bien , lui qui n’eft 
gueri que par ces hommes adonnes aux chofes furna- 
tureUes. Reqoit-il une fupplique avec fes autr ( es titres, 
fans celui de majefte ? Le fuppliant eft d’abord intro- 
duit ; car il aperqoit par la qu’il a requ des Inftruclions 
magiques. En fecond lieu , ce que vous appelez un 
peche veniel , je le nomme une violation de la-divinite. 
Alors chaque fource eft ifolee & n’a de communica- 
tion que par de tres-minces veines , de mamere que 
quand on jette un peche dans la fource du pete , la 
fource du faint efprit ne s’en refTent pas. La fource du 
fils eft du fang, & elle foulage tout. L’homme reqoit 
la grace & fecours, le redempteur a fait ce qu'il devoit. 
Cet abrege peut rinftruire a mettre la difference entre 
^es deux mots principaux dans la neqeflite. ,, 

Peut-etre que M. Schlofler , d’apres fa nouvelle 
maniere , decouvrira auffi un trefor de fagefle , comme 
il l’a trouvc dans les^Qeuvres de Schwedemborg. 
Le Ledeur peut en chergher la preuve dans lc 
Journal de Berlin. Jan. p. il ajoute encore, 
Schwedemborg ne paroit fans daute qu’un groffier 
vifionnaire (i), fi Ton explique fes ouvrages littera- 
lement. 

11 me paroit encore digne d’etre remarque: 

Que Gablidone , tout comme Schwedemborg, pre- 
dit une revolution religieufe & pJiyfique , pag. $7. 
dans l’anneo *8 qo, w iifefera, fur notre globe , une 
revolution tres-remarquable, & il n’y aura plus xi’au- 
tre religion que cclle des patriarches. ,> 


(1) Dans le Mufeum. Allemaod , janvier 1788 , p- $ 7 * 

N | 
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2«\ ‘QtWl parle (page 64)' d’une majefte, T itr* 
grammdtique a la contemplation de laquelle par-* 
viendr^ l’Strc ^leve au premier degre de beatitude; 
qu’il expliquVa Caglioftro , Hagion , Melion , Tetra 
grammalon', Icomme trors paroles faintes & arabes. 

3° f jQu’il fait la description de l’apparition du 
Seignior fur la quatrieme niarche de l’autel , pag, 
34. Son r corps eft ceint au milieu d’un triangle; fon 
eclat ejfc d’une beaute inexprimable, L’angle conferve 
fa rongeur,, fa fentence eft courte, elle dit; Venite 
ad patrcs OfphaL Ainfi encore des peres auxquels le 
Seigneur invite..,., Mais qui font done ces peres? 
Ofphal? 

U. B . II a fallu traduire cet article litt^ralemcnt. 
Sans cela le Ledeut rtiutoit pas bien faifi cet 
exces de deraifon* v ■ ; *, <’ . a- 


' N O T E X V I. 

11 riij\ tn a pas un fur mille qui fait inftruit. 
Page 7. 

Supposons une vilie habitee par cent mille perfon- 
nes , il' n’y en a feuleriient pas mille qui lifent, 
moins Encore y en a-t-il cinq cents qui aient Pefprit 
cultive. Alle2 aux Academies , aux Bibliotheques , 
voyez le petit nombre tFAmateurs. Examines com- 
bien peu de‘gens au^ : Tihe&tres favent cfe'qu’-on y 
dit. Les Savans fe cornptmt fans peine-; 41 -i^y- -en- 
a pas fix cents a Londres ou a Paris ; :a plus forte 
raifon cent dans la vilie prife pour exemple. 
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NOTE XVIL 1 

% - ■ . ■ . _ j . ,, ■ 

Pcut-cfc encore moins quqn ne croit. : Page 70. 

fix tro^t dune Lettre de M- tAhbi Grandidier y 
a Madame de. . fur t Origin? des Francs - 
Masons. ( , , ' 

j r ' " ‘ ' • '• , 

V ous connoiflez , doute, JJJadame, cette 

fociete celebre que fAn-gl^tqrre poos. a tranfmife , & 
qai^portele nom de francs- Maqons. Ses membres* 
repandps, dans toute ; fEurope, s’y fpiit multiplies , 
& heaucoup plus pfu^^re que ne le demandoient 
Thoniieur , l’inter£t Je efctte-. fociete, Je n’en ferai 
ici, jVladaii^? , ni la fatire. Je ne recher- 

cherai pas .meme les motifs d« fecret ji^violable 
qu’elle exige , & du fe/ment, particular qu’plle y 
attache: je ne fuis pas, ini tic dans fes royfteres, &, 
je me trouve indigne dc voir la lumiere ,• j’ignore fi 
tout eft tranquille, comme dans la vallcc dc Jofaphat y 
ou jamais femme da babillc : le beau fexe doit fo 
plaipdre des loix rigoureufes qui l’excluent de vein 
le faleil\ la lime £?. le Grand Maitre de la Loge ,• e’eft 
une nouvelle injure que les hommes lui ont ftite, 
en le crovant peu capable de conferver un fecret, 
mais ils ont plus perdu que les femmes; ils fe font 
prives de ces plaifirs innocens , qui font l’agrement 
des focietes par la douceur Sc les tale-ns- d’un fexe 
aimable. C’eft chez rolls , Madame, qu’on en devoit 
chercher le models. 

’ n 4 
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J’avouerai encore que Pinftituteur de la fociete fra»«-. 
maqonne n’a pas ete un Franqoi§ ; ellc devoit repvgner 
i Ton coeur & a fon caradere, Je n’en chercherai gas 
non f>tus * I’origine dans Ja conftru&ioh de farchcde 
Noe, qui fut, dit-on, un Ma$on tres venerable * qu 
dans celte du temple de Salomon * qui paflfe pour kplu s- 
exccllent Ala$on. Je me garderai bien de fouiller dans 
l’hiftoire des croifades, pour y decouvrir les prepijers. 
Macons dans ces Barons croifes , qu’on fuppofe s'etre 
deyoues a Van divin , a Part royal de la reedificatba 
du temple, ou dans efcs anciens milftaires de la Judee>, 
qu’on pretend avoir ete nomraes Chevaliers de Paurore 
& de la Paleftine (i). Ces ridicules opinions , que Its 
Francs- Alaqons n’ofent meme prfefenter que fousie voile 
de I’allegorie , ne m&itenfc pad d’etre revelees par ufi 
profane. J’ofc me flatter- -Madame, de vous prefenter ' 
une origine bien plus vraifemblable ; 'elle ne fe trouve, 
ni a Portent , ni a P Occident . . . . la Loge eft bien 
couvcrte , ainfl ce n’eft pas elle qui m’en fburnira lea 
preuves. Je n’ai pas eu le bonheur de travailler du 
lundi au matin jujcju'au famedi ait foir ; mais j’ai ent fe- 
mes mains profanes des pieces authentiques, des adea 
veritabtes, qui datent de phis de trois fiecles, qur'fonfc 
voir que cette fociete tant vantee des Fra ncs- Macons * 
n’eft qu’une imitation fervile d’une ancienne & utile 
confrerie de vrais Maqons , dont le chef-lieu fut autre- 
fois Strasbourg. La plupart des perfon'nes de cette 
vllle ignore cette anecdote ; nos Loges Strasbourgeoifea 
ne feront pas fachees de la connokre* 

< ■ — : — ' ■ « i i " ' -» ' i : ' r • 

(j) L’Auteur d’un livre. hnprime eq 1766., & intitule. PEtoile 
Fla mboy ante, tom,i, pag^i, 53, jaroit 4(lQptec ce 
nier fentiqicnU 
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L’Eglife Cathedral® de Strasbourg, & fur-tout fa tour 
fommencee en 1277 , pfar TArchitcdle Ervin de Steins 
bach., eft un des cbefs-d’oeuwejs de Farchite(ffcore gothic 
tjue, Cet edifice, dans fon totaj & dans fias parties ,> 
eft; un ouvrage parfait & digne d ’admiration, qui no' 
trouve pas meme fon pareii dans Tunivers. Ses fonde- 
mens ont &e ft folidefnent jeties , que , quoLque perce' 
4 jour, il a refill juftju’id abx orage^ iS atfx trembled 
mens de terre. Ce travail ^prbdigiebfc ^oftia aU’ loin W 
f-eputation des Maqons ^Strasbourg^ f Ie due dq Mi- 
lan ecrivitj, en 1479 feme aq ^iiftfat dq ^ett^ 
vjlle, par laquelle jdw^doit ca P a ^ 

We de diriger la cepftrq&iyp dqi l%Wf %erbe qq’il 
defiroit eleyer dans ^(JqpitaJe (*X Vienne, ,£p|ogne, 
^u;icl\, Fribourg ftre^.qqpftwr^ a ^nutation, 

de* celle de Strasbourg, , qui, ne fut aqheveeqM’au naois 
de Juin 1439; mais elles jne I’egalerent ni en, hauteur, 
ni en beaute, ni en , 4 elicptefle. Les Maqons de ces 
different®s fabriques, # ,lqqr$,eleves qui fe rqpandirent* 
dans route 1 ’Allemagn.e, foriperqnt, p^ur ft? diftinguer 
du commun de la gente maqonne , des alTociations aux-, 
quelles ils donnerent le non* allemapd de huttcn , qui 
en franqois fignifie logps \ mais elles s’accorderent toutes 
a reoonnoitre la fuperiqrite de celle de Strasbourg, qur 
fut nominee hauptkilnc , ou grande Lpge ( 2 ). 

On conqut des-lors le projet de former de ces diffe- 
rentes aifociations une feule fociete pout toutje TAUema^ 
gne; mais elle ne prit une confiftance folidq que vingt 
ans apres Fqntiere cQi)fttu&ion dq la tour de Strasbourg. 


(0 J<* pofs^de la copie <je C«ttq Lettre ep Jtaliqn^ 

(?) Vieux require de la tabu desMaQons de Strasbourg;. 
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J,es differerisMaltres des Loged: piarticulieres s’affem- 
bibrent iRatisbonfte, ou ils drederent , le 25 av?il 1459* 
Fable de^confraternite, giri efcabliffoit le ClwE do, lat.Ca* 
thedrale de Strasbourg v & fes Sucoefleurs, pour Grand 
JV 1 aitre unique & perpetuel de la iconfrerie generate cks 
Macons Hbres de FAHemagnei ^b’Etn^ereur Maximized 
QQnfirn^jpppt^etabliffeniep^ p^rjfqn; djplome : d9n»e a 
Strasboiifrg/eu j$ 98 ; Charifs-g^^tt f Eerdinaud , &leur$ 
• frcee(Tpur$, jifyipiiOjuveleFe^lr;., . 13 ,, . ... - 

' Cette fociefb 1 , compose de^waltres , compagnons & 
apprdri^s^f^nioit une jurifdteHon’ particuliore : la fo^ 
clefceP de ’Str^sb^ul'g embrrfrtb^t Chutes celles ; de FAlle*- 
magne. ! EIk! tenoit foil fHb&rial dans la Loge , lj & jdi 
gebit f&Ss rappel tout^s lbs tea tiftsf^qul lui eTotertt 'por- 
fbes ; : les : regies & W^ftS§b& :: die la corffrerie. Ce$ 
ftatuts furent reh6uvelefc n A^naprimes en 3/5' 6}, ;) Les 
Loges des u Maqons de Sou$Be?- J, &e 'Hefle, de Bavfere, 
de Francbtire, de Saxe, db'Ttrflftgb,’ & des pays fitueS 
le long de la M 0 fel ! e , ret oil n oftToi en t l'autorife de la 
grande Lbge de' Strasbourg! 1 ' 1 Paris ' le fiecle 'mbrne oti 
nous vivons, les maitres dtfla c ' , fabrlque de Strasbourg 
condamnbrent 4 une amende 1 les Loges de Drefde & 
de Nuremberg ; & cette amende fut payee. La grande 
Loge de 'Vienne, dont rekvoient les Loges de la Hon- 
grie & de la Styrie , la gratide Loge de Zurtch , qui 
avoit darts Ton reflbrt touted celles de la Suiffe, avoient 
recours 4 la Loge mbre de- Strasbourg , dans les cas 
graves & douteutf. j • . 

Tons les membres de cette fociete n’avoient aucune 
Communication avec les autres Macons , qui ne favoient 
employer, qu$ le mortier <£ la truelle.’ 11s adoptcrent 
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p feirf marques caratfbiriftiqcies tout ^ee~ quf pouvoit fe 
rap porter a Jeur metier quits’ regardoient conune urt 
aft bieta foperieur a ceiui dei llmples Matrons. t’equerrey 
Je'fove&u <& le compas devinrent leurg.attritots. Refolua 
de faire un corps & part dans^U fdute'desr oubriers, iU 
fmafetAerent entre eu$r des'mots deratReiient, des attou-> 
ehftoins pour fe refcon¥K>)tre J , &de$figwrs prourfe difr 
trngtfen: ils nommolerte'JCela ftgne ** Atots ^ 'dap 
rrortikicfterf It falut dbf gttyfi, Les appreflcis t iesicoiwi 
pagnoifs les matWes idtoi^iit re^ avec c4es*;c^rem«J 
flies' atixqufelles ils faifoieht ptefider le feci*eL Ils prirenC 
pour^evife la liberte, & en abuftrent:mlme quelqueJ 
fbis pour fe refufer.a 1’autorite legitime des Magiftrats; j 
4 Vous cfoiriez r&onrioitre, Madame, sa ces traits,' 
les FramJs-Macoiis modetnes. En -effbt, 4’ analogic .effi 
fenfibtet^te minw itofn de Loges ,* pcAir fighifter les> 
lieux d’afTemblee; le n tti&tfe ordre dans^Jdur-cUftribution;; 
)a meme divifion en maitres, compagnons & apprentis: 
les Its aiitret font prefid^s par umGrand-Maitre. Ils 

qnt egalement des figaes particuliers , des Ioix fecretes, 
des ftatuts contre les profanes: enfin, ils pourroient dire 
les tins auxrkutres: mes jrcres mes tompagnons me 
reconnoijftnt pour Ma^on, Mais nos Maqons de Stras- 
bourg, malgrc robfcuritis de leur travail ^ prouvent par 
des titres anciens & authentiqufes, leur etat & leur origine ; 
& tjos fran^s-MaqonsFii^Kiqis, Anglois, Allemands, Napo, 
litains, meme malgre Hiram & le temple de Salomon , ne 
peuveiit en prouver autant. je crois meme que la tour de 
Strasbourg eft un monument plus fenfible que les fameu- 
fes polonnes d’airain de Jakim de B 002 . Je pour-, 
rois cependant me tromper, car je fuis dans les tine* 
brcs\ vais chcrcher hi lumierc au fcpUntrizn, 1 
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; J*ajauteraf encore, Madame , “ qne ce tribunal de b 
Loge des Masons exifte aujourd’faui k Strasbourg ; & 
quoique fa >urifdi<ftion foit bien diminuee , die eft en- 
core regarded commela grande Loge d’Allemagne* Le$ 
habitans de not re ville y avoient recours poW tons Les 
cas litigieux, teiatifs aux batimens; le Magiftrat lui en 
remit memo entierement la connoiffance , en 1461 , 
en lui prefcrivtfnt ,* la meme annee ,- les formes & les 
loix qu’elle obferveroit; ce qui ftit rcnouvele en 1490. 
Les jugemefis qu’elte rendoit , portoient le nom de hut- 
tenbrief ou lettres de Loge. Les archives de la ville 
font remplies de ces fortes de lettres , & il y a peu 
d’anciennes families a Strasbourg , qui n’en confervent 
dans leurs papiersu Mais le Magiftrat 6ta, en 1620, a 
la Loge de Strasbourg, la jnrifdi<Sion qu’il lui avoifc 
Con free fujr les hitimens; l’abus qu'elle avoit fait de Con 
autorite, neceffita cette fuppreflion* 

Je fuis^ &c« 

A Strasbourg , ce 24 novembre 1778* 


NO T E XVIII. 

Qui la conferee avec des, modifications 
Page 70. 

XradufiiQn dim billet de la main pr opr e de Sa Ma^ 
jejle Imperiale Royalc t Empereur r concernant 
I'Ordre de$ Francs-Magons,. 

I^A Franqhe - Maqonnerie s’eft tellemeat repandue dans 
pies Etats > qu’il n’y a prefqu’aueune petite ville de prop 
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vtace ou oh ne trouve des Loges, & il eft de la plus 
gfande neceffite d'y etablir un certain ordre. Je ne 
connois pas leurs myfteres , & je n’ai jarhais eu aflefc 
de curiofice pour les penetrer ; il me fuffit de favoir que 
la Eranche-Maqonnerie fait toujours quelques biens, qu’elle 
foutient les pauvres , & cultive & protege les lettres , 
pour faire pour elle quelque chofe de plus que dans tout 
autre pays* Mais comme la raifon d’Etat & le bon or- 
dre demandent de ne pas laifler ces gens entierement h 
eux-ro ernes & fans une infpe&ion particuliere, je penfe 
de les prendre fous ma protedion * & de leur accordet 
ma grace fpeciale, s’ils fe conduifent bien , fous les 
conditions fuivantes ; 

11 n'y aura dans la Capitate qu’une du deux Lo- 
ges / & s’il eft impoflible d'y reeevoir tous les fibres > 
tout au plus trois. Dans des villes ou il y a des regen- 
ces , on permettra aufli une , deux ou trois Loges. Toy. 

les Loges dahs les villes de province ou il n'y a pas 
de regence , font rigoureufement defendues , & l’h6te 
qui fouffre des aflemblees dans fa maifon , fera pudi 
comme un criminel qui permet des jeux defendus. 

2 ,° Les liftes de toutes les Loges & de leurs mem* 
bres feront envoyees au Gouvernement , les jours de 
l'aflembl^e toujours marques ; & tous les trois mois on 
enverra un detail exadt des membres qui ont ete requs 
a la Loge , ou qui font quittee , mais fans annoncer les 
titres , dignites & grades qu’ils ont dans la Loge. 

1°. Chaque annee on indiquera au Gouvernement Ic 
Diredteur de la Loge. 

En revanche de tout cela, le Gouvernement accorde 
aux Francs-Maqons reception , protedtion & liberte ; 
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Jaifle entiercment a leur direction l’interieur d es Loges 
& leur conftitution > & ne fera jamais quelques recher- 
ches curieufes. 

De cette faqon , l’Ordre des Francs-Macpns , qui eft 
fcompofe d’un grand nombre d’honnetes gen$ qui me font 
*connus, peut devenir utile a PEtat; & on communi- 
quera cette ordonnance aux Gouvernemens <je Province. 

JOSEPH. 

P. S. I/execution de cette ordonnance commence d&s 
le premier janvier. 


NOTE XIX. 

Si dans les beaux jours de Frederic IL Page jl< 

Des gens infiruits ont pretendu que Ce grand Roi 
n’etoit pas' fi incredule fur la magie & les vifions 
que la Renommee Pa public. Quelle que fut fa faqon 
de penfer, bien eft.il vrai qu’il eut profetit Oette Se<fte 
dangereufe. Ce ne feroit pas la feule occafion ou il 
auroit defobei k fa propre impulfion, & ou fa raifon 
lui eut fait faire le contraire de ce k quo! il inclinoic. 
Du moment qu’il auroit vu le pretexte a un abus, fans 
autre examen,. il euc aneanti la Secte. 
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N O T E XX 


Les hommes amis de la vertu feroient uitc ligac * 

' Page 74 . 

Je voudrois fur - tout , je voudrois armer la raifon , 
s' il le faut, l’amour-propi^e de .ceux d’entre les Princes 
que les Lavater & autres adeptes trorapeurs ou trompea, 
fanatiques ou fripons, font parvenus a feduire , contre 
les extravagances honteufes & les fafcin 3 tion$ groifieres 
qui les ont infatues. Eli ! qtie gagneront ils done a cette 
pitoyab.le facilite , a ces deplprables foibleffes 1 La perte 
d’un temps plus precieux pour eux que pour les autres 
mortels , le vide du repeptir & des regrets, & la chute 
de leur confideration perfonnelle. 

Qyoi done ! Paccumulation des fourbeifi^s de tous ces 
Jongleurs, copiftes plus ou rpoins adroits , mais toujours 
copiftes les uns des autres, & leur eternel non-fucces* 
ne difent-ils done pas affez que leurs ptomeffes font 
menteufes ? que pour le$ Princes , il n’y a de trefors 
que dans une. fage econonlie , & la bienfaifance eclairee 
qui multi plie au fein de leurs Etats les riches & les 
heureux ; de bonheur que dans la paix d’une bonne 
confcience & l’acquit de leurs intereffans devoirs, feule 
jouiffance fur. laqueile il eft impoflible qu’ils fe blafent; 
de divination que dans la prevoyance & dans la con- 
noiffance des hommes, de magie que dans le grand art 
d’infpirer la confiance & de fe faire aimer. 

Et ft ces miferables Charlatans , toujours pouffes par 
la foif de Tor ou celle de; l’intrigue y eloignoient des 
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Gours qu’ils obfedent, les fages & les bons citoyehfc* 
toujours peu curieux de fe compromettre avec des Aven* 
turiers & des Charlatans ; fi diftrayant ratten tion des 
Pri ncesj des veritables fources de Ja profperitt publique, 
ils parvenoient par la force prCfqu’irrefiftible de Fhabi- 
tude, ou par les fedudions de l’amour-propre qui ne 
vrut pas avoir ete trompe; s*ils parvehoient a les ciri 
confcrire, a les enchainer, & les hebeter dans lfc cercle 
hideux & fterile de lehrs deceptions & deleurs preftigesi 
fi la hainepour la refiftance , cette inaladie cbntagieufe & 
mortelle de totis les Princes abfolUs, alloient changer 
ces reveries tdlebreufes en un fyfteme d’intolerahca St 
de perfection; ah! qtie deviendrifcz-vous ? les jouets 
Sc les vidimes, les Predicants & les Satellites desfopUrf- 
titions les plufc hbnteufeS qui aient jamais inFede I A 
terre k 

( Lettres for Cnglioftro & for Lavater * ; 
par M. le Comte de Mirabeau.) 

Ml. gfiSBBBBBggga = ^SSBSSSt — L, -Ww j 

N Q T fi XXL 

Sur la croyancc aux Ej'pritii 

La raifori he cbhcoit pds qti^l piiitte y aVoir cfeSi 
Efprits capables d'operations corporelles ; riiais elle vole 
qtie ceux qui leS bnt imagines , oht ete d’errebrs en 
erreurs. Croyaht a PbxiftfcnCe dfori premier etre gouvef- 
nant les mondes, que fa ptiiftance avoit crees, les hom- 
ines ont fuppofe qu’il ne pouvoic les regir qu’en eyanfc 

fous. 
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fous fes ordres des Miniftres, des dtres fpirittiels , pt&ti 
& porter par-tout fes volontes fupremes. Ils ont aflimili 
Dieu a un Roi ; mais ils n’ont pas vu qu’un Efprit no 
pouvoit ni occuper ni parcourir un efpace. On ne peut 
pas concevoir un efprit allant a gauche, a droite; notre 
ame agit au dedans de nous fans ce mouvement. Sup- 
pofons un homme qui foit tout k la fois Naturalise & 
Aftronome, lorfqu’ii examine un ciron , fon ame eft dans 
un ciron ; lorfqu’il examine le foleil i fon ame eft a un 
million delieues; mais elle n’a parcouru aucun efpace (i). 
Appliquons ce raifonnement aux Efprits. S’il en exifte , 
ils nepeuvent ni defcendre, ni monter , ni paroitre, nt 
difparoitre, ni parler, ni faire du bruit. Ces operations 
corporelles detruifent Tidee que nous pouvons nous fairs 
(Tun efprit ; il eft egalement inutile de leur aftigner un 
fejour. Cent millions de milliards d’Efprits peuvent ha- 
bicer enfemble fur la pointe d’une epingle, commedang 
ces vaftes deferts que notre imagination fuppofe entre le 
fejour des aftres de TEmpyre. 

Le raifonnement detriiifant ainfi les premiers principes 
de cette dpinion , il ne refteroit que Texp^rience. Or 9 
les faits n’ont jamais prouve d’une maniere fatisfaifante 
Tapparition des Efprits ; ft une hiftoire etoit une pfeuve, 
il faudroit admettre toutes les hiftoires , du moins les 
Afiatiques s’en rapporteroient aux leurs ; les Africalns fe- 
roient de mdme; il refulteroit de Ik des contradidions 
multiplies. 


(i) On pourroit r^pondrc k cela que c’eft confondre Vamt & 
la 
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Un Anglois, Glamvill, a ecrit qu’il exiftoit des etrea 
qui poffedoient un corps plus fubtil & une ame plus pat- 
foite que la n6tre. Ou exiftent ces creatures aeriennes? 
Qui fait leur hiftoire ? Mais quand meme on les fuppo- 
feroit exifter ^ cela ne fait pas plus a la queftion prefente, 
que fi un Ecrivain venoic nous affurer que Mars eft ha- 
bite par des hommes qui ont trente pieds de hauteur. 
L’unique reponfe a faire a des fuppofitions , eft de fup- 
pofer a fon tour que cela n’eftvpas; alors la difpute eft 
finie. 

- Cell done ici oil $’arr£te la raifon; mat's, dira-t-on t 
tela ne prouve rien. La , ou la raifon s’arrete , la religicm 
commenced nous eclairer; or, ellc confirme abfolument 
Vapparition des Efprits bons & mauvais, & nous parle 
de leurs differentes operations. 

% Nous repondans que la Religion elle-meme ne peut 
fgueres exifter avec cette dodrine. Si par fes Miniftres t 
fes Prophetes, fes Apotres, il a plu a Dieu d’interrom- 
pre les loix de la nature , & de faire des chofes qui ne 
;pouvoient etre faites’ fans l’aide de fa Toute puiffance; 
comment arrive-t-il qu’il y ait une autre puiffance qui. 
faffe faire les memes miracles ? La premiere fe trouve- 
,ioit alors infiniment affoiblie , & la cro^ance eft decon- 
.tertee. G’eft pourtant le refultat de la dodrine des mau- 
vais Efprits. Ou ils feroient foumis a Dieu, & alors il 
ieroit l’auteur da maU en le permettant, ce qui paroit 
un blafpheme, ou ils ferQient egaux; alors Dieu n’eft 
jtlus Tout-puiflant , ce qui feroit un autre blafpheme. 
La Religion eft done, par la faintete de fes dogmes, con- 
Hratre i cette dodrine (t). 

(i) Ici 1* Auteur va trop loin* Qui connoit le plan de Dieu ? 

Qui a ete de fon confeil ? Comment foit-on que les con.- 
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Quel Teroit done enfin le raoyen d'apaifer, fur c$ 
point, i’inquiete curiofite des homines? II en eft peu; 
tnais on pourroit dire a un petit nombre , pour juger 
une femblable queftion , il faut fitre tres-inftruit II eft 
tant de manieres de tromper les fens avec les fecret$ 
de la nature. Le fiecle dernier avoit les m£me$ prodiges 
que celuuci. Ils ont ete expliques par. des moyens fort 
naturels ; n’eft-ce pas une forte prefomption , . que ceux 
qui nous etonneqt dans ce moment trouvfcront pareillsr 
ment des interpretes. . . ; f ; / 

Si Ton remonte a I’origine de ces erreurs * pous les 

trouverons dans le caradtere de l’homme, Ejtre prefomp. 
tueux, il eft tourmente du defir de lire dans Tavenir j 
foible, il redoute les premiers pas qu*U fera dans des 

regions inconnues, U voudroit voter, fur les ailes des 

fciences. vers Tauteur de-tout, & perdant fans; ceffe fa 
nature de Vue , il s’epuife en efforts inutil^s , qui ne 
fervent qu’a conftater fon impuiffance. , 

Il eft tout &la fois eclaire & ignorant, grand & me* 
prifable , trop rempli de connoiffanceS pour s’armer de 
la vertu ftoique , il flotte fans ceffe entre l’adtton & le 


„ - trarietes apparentes qui agitent le monde ne fervent point 
au but de fon Auteur, en produifant, par ce mouvement^ 
line felicite generate, qii^une letargique mohotonig de la 
Nature ne fauroit jamais effettuer ? Il y a tant de genres 
de felicite, & il doit y avoir une vari&d lbinfinie de 
, toutes chofes dans cet Univers, que l’efprit borne de 
l’homme ne devroit jamais prononcer fur les Vues de fon 
Auteur, quand il permet ce qui nous fcmble ettc lin mah 
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repos! Incertain s’il eft Dieu ou brute r s’il doit preferer 
fon ame ou Ton corps. Ii nait pour mourir , il raifonne 
pour errer. Sa raifon meme n’eft pour lui qu’une efpece 
de delire. S’il ne Tecoute pas , tour pour lui eft obfcur ; 
$*il la confulte trop , tout lui paroit incertain. Cahos de 
raifonnemens & de pafiions , conunuellement abufe & 
defabufe par lui meme, il tombe, fe releve & retombe 
fans ce(fe. I) eft cree maitre de tout , & de tout il eft 
la proie. Seul juge de la verite , il fe precipice d’erreurs 
en erreurs , il eft enfin la gloire&Tenigmede la creation. 

Tel eft Phomme; perfonne n’a appele de l’opinion 
de Pope , & c’eft un pared etre au temoignage duquel 
on s’en rapporteroit , lorfqull fe vante de bouleverfer, 
s fon gre , les loix de la nature ? de citer a fon petit tri- 
bunal des etres qui , s*ils exiftoient , feroient d'une 
nature bien fuperieure a la fienne ? d’etablir une cor- 
refpondance entre le ciel & lui , fur les fombres profon- 
deurs de l’avenir ? Non, non, hiffons perirfians foubii 
cet amasmenfongerde vifions, cfimpoftures, de contes, 
que la betife, Pinterefc, rorgpeil , l’opimatrete, ont 
enfante tour*ad:our. 

• Il eft des homines avides de celebrite fans talent pour 
Tacquerir, fans art pour faire illufion. 11s ont recourse 
cette fcience occulte; & a la feveur de quelques appa- 
rences de fucces, ils font des prpfelytes ; le temps de« 
fruit leurs freles edifices; ils n emportent que le mepris 
de leurs contemporain9. 

Il en eft d’autres dont la foiblefle des nerfs eft telle 
quelle les rend timides fur Tavenir , credules fur le 
prefent, troubles fur le pafle $ ils ont, fansceffc, devant 

- O 


Digitized by Google 



les yeux, l’image de ces Efprits, mimftres vengeurs 
dcs crimes de la terre. Flottant entre les remords & 
l’inquietude , ils croient tout parce qu’ils n’examinent 
rien.( 

Quelques-uns cherchent des dupes , taxent la facilite 
des riches, furprennent la credulite des efprits foibles, 
bravent les farcafmes des.PhUofpphes, & trouvent, parmi 
des tentatives de toutes efpeces , quelques dedommage- 
mens momentanes , aux humiliations infeparables de co 
dangereux 'metier. 

D’autres encore , tromp& par leurs organes , font 
fujets a une efpece de maladie qui les rend vifionnaires ; 
ils voient des chofes qui n’exiftent pas (i), & enten- 
dent des fons imaginaires. Un homme qui devint fourd 
entendoit, une annee auparavant, une mufique conti- 
nuelle, qui lui fembloit meme tres-harmonieufe. 

Une derniere clafle enfin, & c’eft la plus nombreufe * 
a ete dupe de quelques Charlatans adroits : le temps a 
efface les traces de la fourberie , & n’a laiffe , dans leur 
imagination feduite , que les refultats qui les ont firap- 
pes. Souvent forces de defendre leur propre jugement * 


(i) Voyez dans VEJfai Analytique des Faculty de V Arne , par 
Bonnet , Thiftoire des vifions d’un grand-pere de cet 
illuftre Philofophe 5 comme il voyoit, en plein jour, fa 
chambre remplie de gens qui n’y etoient pas , fa maifon 
demeublee, les portes gardees par des homines armes. 
L’habitude feule put lui apprendre a diftinguer l’apparence 
de la r£alit£ 5 encore s’y trompa-t-il fouvent. Toutes cea 
iilufions nejonrent que du derangement de h prunella 
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foupqonnes d*avt)if .etc trompes , ils fc font rendu les 
foits perfonnels •, & font devenus les Ap6tres d’une erreur 
ilsju’avpfoot etc que les inftrumen6. 

(Melanges Litteraires, pat M. De Luchet.) 


Fin des Notes* 
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